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LES ARNAQUES ROBINHOODESQUES

Lui, graveur, et un ami, imprimeur, avaient conçu le projet de ruiner le rØgime capitali�e ! 
Dans ce but, ils �uvraient des nuits entiŁres, pour fabriquer des billets de banque qu�ils 
allaient di�ribuer en rue et aux portes des usines. A force de mettre en circulation de la 
monnaie fausse, ils e�Øraient voir tomber à zØro la valeur de l�authentique !

Jean de Meur (���narc�ism�, ou �a �onte�ation �ermanent�, ����)

Gigantesque escroquerie jugØe à Londres : « Elle aurait pu saper le sy�Łme bancaire de 
l�ensemble du monde civilisØ », a�rme l�accusation.

(�� �oir, �� mars ����)

A���-R��
Entendant bien s�o�rir d�enivrantes vacances, quoiqu�ils soient �nanciŁrement à fond de cale, une 

douzaine de prØsumØs voyous imaginŁrent d�annoncer la mise sur pied d�un grandiose banquet-bal 
pour lequel ils vendraient à bon prix de fourbes cartes d�entrØe. Comme thØâtre des libations, il 
choisirent l�hôtel Hilton, comme vedettes animant la soirØe, ils �engagŁrent� Michel Sardou, Char-
les Trenet et �ierry Le Luron, et comme thŁme du jour ils optŁrent pour une �fŒte de la police 
bruxelloise� au pro�t des vØtØrans de �police-sØcuritØ�. Mises en vente pour à peu prŁs cent francs, 
les cartes de la �Nuit de la police� s�ØcoulŁrent sans accroc à travers la capitale jusqu�à ce que la RTB 
et les canards nationaux ne dØvoilent la supercherie.
Bruxelles, aoßt ���� (��u��)

C����� ����������
(...) Les guØrilleros projetaient de localiser les banques employant le tØlex international. Pour 

chaque opØration, ils auraient envoyØ l�un de leurs membres ouvrir un compte. Dans un second 
temps, ils auraient louØ une maison ou un appartement proche de la banque visØe, d�oø ils prØ-
voyaient d�intercepter la ligne reliant la banque au tØlex central. La personne qui avait ouvert un 
compte demandait alors un transfert de fonds vers un pays Øtranger. Les guØrilleros interceptaient 
le message Ømis par la banque et le rØØmettaient aprŁs avoir accru le montant de l�ordre de virement, 
qu�ils auraient touchØ à l�Øtranger.
Uruguay, � mai ���� (�a �i�r� ����i�u�)
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L�� A������-������
(...) Des centaines de prŒtres français ont ØtØ vi�imes d�une escroquerie rocambolesque assez 

Ønorme.
Un sØduisant jeune homme brun de vingt-sept ans, suivi par un personnage qu�il appelait son 

�chambellan�, se prØsentait, a�olØ, des sanglots dans la voix, auprŁs d�un ecclØsia�ique en dØclarant 
Œtre tantôt le prince Erik, tantôt le prince Karl-Axel de Danemark.

D�aprŁs ses dires, il venait d�Œtre vi�ime d�un escroc qui l�avait dØpouillØ de tous ses papiers, de 
ses bagages et de son argent, alors qu�il Øtait en mission ultra-secrŁte pour son pays. Une mission si 
secrŁte qu�il ne pouvait mŒme s�adresser à ses services diplomatiques...

S�il con�atait que l�abbØ mordait à l�hameçon, le faux ari�ocrate poussait ses avantages en sor-
tant de son attachØ-case un hebdomadaire français Valeur-A�ualitØs (exemplaire unique d�une 
revue qui n�exi�e pas) oø sa photo Øtait à la �une�, puis, pour �achever� le prŒtre, il lui montrait un pli 
con�dentiel fermØ de cinq impressionnants cachets de cire.

Les ecclØsia�iques trop con�ants, face à ces deux hommes en dØtresse, prŒtŁrent (contre reçu, 
toutefois) de l�argent � plusieurs millions de francs français � pour aider le �prince� à poursuivre 
secrŁtement et honorablement sa mission. Il ne portŁrent Øvidemment pas plainte, dupes jusqu�au 
bout de cette monumentale supercherie.
France, �� juillet ���� (�� �oir)

L� R����� �������
L� arre�ation en mars ���� d�un sacripant qui avait mis au point un petit appareil Øle�rique lui 

permettant d�Øtablir des circuits sans passer par le truchement des centraux tØlØphoniques, �t Øcla-
ter la nouvelle comme une torpille : depuis plusieurs annØes, dans ��� centraux, au moins, des PTT 
de Grande-Bretagne, des �andardi�es tØlØphonaient gratuitement dans le monde entier grâce à 
des circuits illØgaux ou à des �andards qu�ils avaient �gnolØs a�n que les communications ne soient 
pas enregi�rØes sur les compteurs. Perte e�imØe par les autoritØs britanniques : �,�� million de 
livres. Du coup, huit �andardi�es et ingØnieurs des tØlØcommunications furent jugØs à Bri�ol pour 
fraude (l�un d�eux avait mŒme montØ une a�aire d�avions a�rØtØs avec les USA qui, grâce à des 
circuits à l��il, ne lui coßtait pas un penny), tandis que neuf Øtudiants de Leeds Øtaient à leur tour 
harponnØs par la ju�ice. Et on apprit bientôt que la moitiØ de la ville de Bath savait comment tØlØ-
phoner à l�Øtranger sans bourse dØlier, et qu�à Edimbourg la �louterie avait pris de telles proportions 
que les rares payants ne parvenaient pratiquement plus jamais à obtenir une communication tant 
les circuits internationaux de la localitØ Øtaient perpØtuellement surchargØs par les resquilleurs.
Angleterre, ���� (��u��)

M�� ���� �����
�Certains n�hØsitent jamais sur les moyens à mettre en �uvre pour se procurer de l�argent pour 

boire�, Øcrit une revue moscovite.
L�organe des syndicats soviØtiques rØvŁle à ce propos que le �er janvier dernier, deux hommes 

ont, pour acheter à boire, coupØ et vendu le sapin ornant la place du Palais des Sports de la ville de 
Lipetsk, à ��� km au sud-e� de Moscou. Ils l�ont remplacØ par une bßche.
URSS, � avril ���� (�a �eus�)

L� F�������� ��������
(...) Walter Schmidt, qui Øtait chargØ de la rØpartition des soldes à la base de Mechernich, avait 

crØØ une armØe de soldats fantômes � jusqu�à ��� hommes à un moment donnØ � et s�adjugeait 
non seulement leurs soldes, mais Øgalement leurs primes de Noºl et de dØmobilisation lorsqu�il 

le consensus entre l�employeur et lui n�e� jamais satisfaisant. Il vit son travail comme une torture et 
le fait sentir. La mØchancetØ s�exerce sans tØmoin dans la satisfa�ion de la solitude ravageuse. Elle 
s�attaque aussi bien aux hommes qu�au matØriel. Quand elle prend quelque chef en grippe, celui-ci 
la sent sourdre autour de lui. Elle �eurit en insultes personnelles sur les murs, circule par ragots, 
laideurs, accidents inexplicables. Elle ne re�e�e rien du matØriel, du sacro-saint outil de travail. 
Elle ne sabote pas pour �sou�er� mais pour rayer, pour saloper, rendre inutilisable, faire payer. Elle 
lance des concours absurdes de qui abîmera le plus. Des paris �upides d�ampoules dØtruites et de 
gaines Øle�riques arrachØes. La mØchancetØ se nourrit d�elle-mŒme, elle se dØdouble sans cesse. Elle 
n�a pas de but, de ju�i�cation.
Jules Van (����)

L� H���� �� �� 
������
Le faux cousin de M. Giscard d�E�aing s�intØressait aux congrØgations religieuses en France, en 

Belgique et en E�agne.
Utilisant son faux nom, il n�avait aucun mal à se faire ouvrir les portes des abbayes et prieurØs. Il 

invoquait le prØtexte d�une retraite mØditative.
C�Øtait alors l�enfer pour ses compagnons de retraite et pour le clergØ. Ainsi, à l�abbaye Saint-Ni-

colas de Verneuil-sur-Havre, prŁs d�Evreux, il avait agressØ une religieuse pour lui dØrober la clØ de 
la chapelle. Il s�y Øtait ensuite enfermØ, cassant tout ce qui lui tombait sous la main : cruci�x d�autel, 
bØnitiers de marbre, prie-dieu, etc.

De retour à la bibliothŁque de l�abbaye, il s�acharnait en�n sur les livres qu�il dØchirait en mor-
ceaux avant de s�enfuir en volant la montre en or, sertie de diamants, d�une pensionnaire, d�une 
valeur de plus de ��� ��� FB.
(�� �oir, �/�/����)

˙� ������ ���� ��� ������ �����������
Les vols de matØriel scolaire, les incendies commis au sein des Øcoles et les a�es de vandalisme 

ont coßtØ en ���� à la ville de New York prŁs de dix millions de dollars. (...) D�aprŁs les �ati�iques 
publiØes par l�Association nationale pour l�Education, chaque annØe, environ �� ��� professeurs 
sont vi�imes d�agressions perpØtrØes par les ØlŁves. (...) De vØritables �ocks d�armes ont ØtØ dØcou-
verts dans les cartables des ØlŁves. En ����, les professeurs de la ville de New York ont ainsi trouvØ 
�� pi�olets, � fusils et ��� poignards. (...) A San Diego, une jeune �lle de �� ans s�e� emparØe �pour 
blaguer� d�un fusil et a ouvert le feu sur l�Øcole. Elle a tuØ le re�eur. (...) A Los Angeles, des ØlŁves 
mØcontents de leurs notes ont en�ammØ la chevelure d�une enseignante.
(�a �i�r� ����i�u�, �/�/����)

L�� A��������� 
�����
La municipalitØ de Trente (Haut-Adige) en Italie, a armØ sans le savoir des groupes de vandales. 

Plusieurs groupes de jeunes gens (une soixantaine au total) se sont prØsentØs �ontanØment à la 
mairie pour proposer de dØblayer gratuitement les soixante-dix centimŁtres de neige qui recou-
vraient les rues de la ville.

Ravi, le maire a aussitôt mis à la di�osition de ces charmants jeunes gens des pelles et des pio-
ches. Mais les volontaires se sont rØpandus dans la ville, cassant des vitrines, attaquant des automo-
bili�es et brisant les vitres des bus... avec des outils fournis par la municipalitØ.
(�ress�-�cØan, ��/�/����)



— 52 — — 5 —

LES PARFAITS VOYOUS

Il faudra dØtruire !

Nous serons cruels et impitoyables avec tous les souteneurs de l�Ordre dominant.
Jules Celma (����uca�reur, ����)

En mŒme temps qu�elle enculera le sy�Łme, pillera, bousillera les couples, dØtruira et 
tuera, SCUM recrutera. Ce sera le rôle de son corps d�Ølite � le noyau dur des a�ivi�es 
(les enculeurs, les pillards et les vandales) et de l�Ølite de l�Ølite � les tueuses.

ValØrie Solanas (���� �ani�e�o, ����)

Ce n�e� pas une rØvolution qui s�annonce à nouveau mais un crime Ønorme, sans Øgards, 
sans pudeur, sans conscience, et sans honte.

Marx Stirner (���ni�u� et sa �ro�riØt�, ����)

Nous disons aux ouvriers : « Massacre ! Pille ! Assomme ! Pas besoin de professionnels ! 
Pas besoin d�organisation d�aucune e�Łce ! Massacre, pille et assomme ! »

Guerchkouhch, meneur de jeu des insurgØs anars d�Odessa (����)

Que le peuple dØtruise d�abord, il verra bien ce qui e� nØcessaire de faire ensuite.
LØon Cladel, interviewØ par L���a�it� (����)

S����� ��������
La mØchancetØ c�e� autre chose. Elle tient du vice et du plaisir. C�e� la casse pour le frisson. La 

joie de dØtruire. Je suis seul une seconde, je pŁte un outil. La casquette du contremaître m�horripile, 
je la sou�e de merde. Il e� pas content, je me fous de sa gueule. ˚tre mØchant, c�e� un Øtat, une se-
conde nature. Rien ne trouve grâce à mes yeux. Tout e� si con, si laid au travail que les nerfs s�aigui-
sent, l�e�rit se tord, une nouvelle conscience surgit, mal faire, faire mal, prendre prØtexte de tout. 
La mØchancetØ se rumine, se mange froide et chaude. Elle e� gratuite et ne dØmord jamais. A peine 
entrØe dans l�atelier ou le bureau, la voilà qui choisit ses cibles, se charge de haine au conta� des 
objets familiers, invente mille ge�es pour dØplaire, pour dØtruire. Le mØchant n�e� jamais content, 

les rendait à la vie civile pour les remplacer par de nouvelles recrues tout aussi fantomatiques. Le 
dØtournement a ØtØ e�imØ à un million de marks environ.
RFA, � avril ���� (�a �antern�)

L�� C������� �� �����
Un mois durant, deux canailles nommØes Jacques Derke et Daniel Noº� man�uvrŁrent chaque 

soir comme ceci : dînant le plus chichement possible dans un re�aurant onØreux et archi-bondØ, 
Noºl sØle�ionnait une table oø de nombreux convives faisaient bombance. Puis aprŁs avoir calculØ 
approximativement ce que tous ces mets et tous ces magnums allaient coßter à leurs dØgu�ateurs, 
et aprŁs avoir dØterminØ un moment oø les serveurs de l�Øtablissement Øtaient mobilisØs dans un 
autre coin, il sortait trente secondes de l�Øtablissement et fourrait dans la main de Derke la trŁs 
crØdible note qu�il avait gri�onnØe sur un bout de papier idoine. Sur ce, Derke, accoutrØ en maître 
d�hôtel, pØnØtrait dans le re�aurant, un plateau vide à la main, et priait les clients visØs de bien 
vouloir Œtre assez aimables pour le rØgler tout de suite a�n qu�il puisse terminer son service. Ce 
bien pØrilleux jeu se termina cocassement le � avril ���
, quand un authentique maître d�hôtel de 
l�endroit vint prØsenter sa note au mŒme moment que le simulateur.
France, ���� (��u��)

C
��� �������������
(...) Depuis ���
, les chercheurs de Stanford ont pu recenser �
� �dØlits Øle�roniques di�Ørents�. 

Certains sont simplissimes, comme celui qui consi�e à glisser parmi les �ches magnØtiques de 
paiement Øtablies par une banque une ou plusieurs �ches Øtablies à son nom, à ajouter Øle�roni-
quement des zØros à la somme, ou bien encore à programmer la machine pour qu�elle verse à un 
compte discret, tous les re�es in�nitØsimaux des opØrations dont le total, selon l�expression consa-
crØe, �e� arrondi à l�unitØ infØrieure�. Vingt-cinq centimes, multipliØs par un million, c�e� dØjà une 
jolie somme...

Une simple pression sur un bouton d�e�acement, et des millions d�informations vitales di�arais-
sent dans le nØant, un nØant qui peut signi�er le chaos pour une admini�ration comme le �sc (...), 
ou l�e�ondrement d�une entreprise. Un seul homme � qu�il ait ØtØ menacØ, achetØ, ou qu�il agisse 
sous l�emprise de ce que l�universitØ de Stanford appelle le �syndrome Robin des Bois� � pourrait 
ainsi en envoyer des centaines d�autres au chômage.

Ou agir comme cet Øtudiant en informatique qui �t di�ribuer par un ordinateur new-yorkais 
plus de sept millions de dollars à des indigents de l�assi�ance publique. « L�ordinateur a tout simple-
ment ØtØ programmØ pour envoyer quelque vingt mille chŁques à des personnes nØcessiteuses, mais 
sur la base de dossiers vieux de plusieurs annØes. Le seul e�oir, si l�on peut dire, des Ødiles com-
munaux, c�e� que les bØnØ�ciaires soient dØcØdØs entre-temps ou qu�ils aient quittØ la ville depuis 
longtemps. Les autoritØs pourraient ainsi rØcupØrer au moins une partie de l�argent indßment versØ. 
Si les de�inataires ont rØellement perçu le montant de ce chŁque providentiel, les frais de procØdure 
risqueraient de coßter plus cher encore que la di�ribution erronØe. »
USA, ���� (��u��)

S��� ���� �� ������
« En ����, alors que j�Øtais ho�italisØ depuis des semaines, je remis la clØ de ma propriØtØ de 

Langedonk à mon cousin a�n qu�il aille y passer le week-end avec sa famille. Mais le lundi suivant 
mon cousin vint m�avouer qu�ils n�avaient pas trouvØ la villa et qu�ils avaient dß coucher à l�hôtel. Je 
me moquai de lui, et lui �s un plan dØtaillØ de l�emplacement de la propriØtØ. Il me jura que c�Øtait 
exa�ement là qu�il s�Øtait rendu, mais qu�il n�avait trouvØ qu�un terrain vide. Je crus à un malentendu 
ou à une blague mais cette hi�oire hanta tout de mŒme mon sommeil. C�e� pourquoi, dŁs que je fus 
convalescent, je me �s conduire sur place pour me rassurer. Je crus devenir fou quand je con�atai 
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que la maison avait di�aru, complŁtement di�aru. Elle avait ØtØ ØrigØe sur une parcelle de 
� ares 
mesurant �,�� m sur �� et tout s�Øtait envolØ: poutres, briques, portes, fenŒtres, dallages, tuiles... Il 
ne re�ait plus que la fosse d�aisance. L�herbe avait mŒme repoussØ sur les fondations. » Le garde-
champŒtre Øtablit bientôt que des turlupins inconnus Øtaient venus durant plusieurs week-ends de 
suite dØmonter la bâtisse pour sans doute la recon�ituer en un autre point du continent.
(RØcit de M. Alphonse Diddens, gre�er de Kortrijk-Dutsel, Belgique). Belgique, ���� (��u��)

Mais puisque vous prenez cette peine, ne prendriez-vous pas celle aussi, tant que vous y Œtes, 
d�emporter dans votre grand voyage l�une ou l�autre gratture notoire ? Ce serait là un trŁs royal petit 
cadeau d�adieu.

Vous n�auriez, par exemple, à n�avaler votre capsule de cyanure qu�aprŁs avoir tranchØ la carotide 
du dØputØ avec qui vous sirotez le vin d�honneur, qu�à brßler la cervelle d�un prØfet de police ju�e 
avant la vôtre, qu�à dØgoupiller votre grenade au mess des o�ciers, qu�à �Øcher au curare le poignet 
de l�archevŒque qui vous admini�re la derniŁre communion, qu�à entraîner sous les roues le dØlØguØ 
syndical qui attend le mØtro à vos côtØs ou qu�à gØnØraliser votre hara kiri dans le ve�iaire des juges 
du Palais de Ju�ice.

C�e� qu�à la vØritØ, il devrait su�re que quelque vingt pour cent des suicidØs in�exibles de chaque 
pays associent mŒmement leur dernier soupir à celui d�un infâme potentat pour que la planŁte 
�nisse par se rØveiller artisanalement purgØe des principales mŁres cacas qui la programment, et 
pour que, vu les risques croissants encourus, et l�impossibilitØ d�y remØdier, on n�arrive bientôt plus 
à recruter le moindre candidat à la moindre dignitØ.

Au train oø s�accØlŁrent urbi et orbi les cadences d�auto-suppression, les �ati�iques en atte�ent, 
il n�y aurait fort vite plus besoin que d�une croquignolette Ømeute de rien du tout (requØrant, disons, 
le douziŁme à peine de l�Ønergie dØpavØe en mai ��) pour que toutes les formes de pouvoir s�e�on-
drent comme des capucins de cartes et cŁdent la place à une recrØation de Tout par Tous.

De grâce, de grâce dŁs lors, grands dØse�ØrØs des cinq continents, ayez bon coeur une toute der-
niŁre fois, ne crevez plus dØsormais qu�en tandem (ou sur un mode combinatoire plus recherchØ) !
(Lausanne, ����)
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ves de passer outre, ils doivent Œtre tenus pour les hauts faits de notre lutte vers le dØpassement 
e�e�if du monde de la marchandise et des rapports sociaux rØi�Øs. Face aux vitrines � miroirs 
dØformants oø notre image humaine s�e� perdue, roidie par l�argent � le regard n�a trop souvent 
rencontrØ que les choses et leur prix.

Finissons-en !
(Montgeron, ����)

« E� ���������� 	�� �������, 	��� 	��� ���	�� »
Bruxelloises, Bruxellois !
Les mercenaires d�un pouvoir Øtranger à nous-mŒmes OCCUPENT l�UniversitØ de Bruxelles. 

Demain, ils occuperont nos quartiers et nos usines.
Le produit de notre travail sert les banques à s�alimenter et à payer ainsi les mercenaires du pou-

voir Øtranger.
- En fermant les banques, nous nous donnons l�occasion de ne plus payer nos traites, nos tØlØpho-

nes, nos loyers, etc., et donc de ne plus entretenir l�armØe qui en notre nom nous occupe.
- En fermant les banques, nous nous donnons à nous-mŒmes le crØdit que jusqu�à prØsent celles-

ci nous di�illaient à partir de notre propre travail.
Les banques inve�issent non de l�argent, mais notre temps, et �Øculent sur l�emploi de nos Ønergies.
- En fermant les banques, nous nous ouvrons à nous-mŒmes pour organiser notre subsi�ance 

sans leur intermØdiaire, ni celui de leurs troupes.
- En fermant les banques, nous mettons �n au HOLD-UP de notre temps par le monde des a�aires.
En notre nom, ils dØtournent notre travail et en retournent le produit contre nous : les armes de 

la FN, les fa�ures, les huissiers, les �ics, etc.
A nous de nous retourner contre eux.
En servant vos maîtres, vous vous trahissez.
En trahissant vos maîtres, vous vous servez.

(Bruxelles, ����)

« F������ �� ���� ������, ������� 	�� ������� � »
La Ju�ice ou la Mort,
Aux Travailleurs,
Vous qu�on exploite et qu�on vole journellement ; vous qui produisez toutes les richesses sociales ; 

vous qui Œtes LAS de cette vie de misŁre et d�abrutissement, rØvoltez-vous !
Forçat du travail, �ambe le bagne indu�riel ! Étrangle le garde-chiourme ! Assomme le sergot 

qui t�arrŒte ! Crache à la gueule du magi�rat qui te condamne ! Pends le propriØtaire qui te jette à 
la rue aux heures de purØe !

Forçat de la caserne, passe ta baïonnette à travers le corps de ton supØrieur !
Boucher du peuple ! futur maître assassin ! Forçats de tous ordres, Øgorgez vos patrons !
Sortez de vos poches le couteau libØrateur ! Pillez ! Incendiez ! DØtruisez ! AnØantissez ! Puri�ez !
Vive la rØvolte ! Vive l�incendie, mort aux exploiteurs !

(Le Havre, ����)

A�� ����������
Vous qui Œtes arrivØs au bout du dØgoßt et que rien ni personne ne peut plus sou�raire à la plus 

tragique issue, faites donc couic-couic puisque telle e� votre volontØ.

LES COUPS D’WASSINGUE DE LA RACAILLE

Vous avez faim, vous manquez de pain, allez et pillez les greniers remplis de blØs.
Le mage Mazdak de Perse, en l�an ���.

Le Pan-Pan de l�Ømeute avance. Fini le chômage assassin ! Assaillir et enlever les rØsiden-
ces (...). Le Pan-Pan, ce soir e� en rouge. Tout et rien que l�a�e e� beau.

ClØment Pansaers (�� �an-�an au �u� �u 
u 
��r�, ����)

A Alcoy, petite ville situØe entre Valence et Alicante, les � ��� ouvriers de l�indu�rie 
papetiŁre et textile font grŁve pour rØclamer la journØe de huit heures. Comme ils dØ-
�lent en narguant les policiers, un de ceux-ci s�Ønerve et tire. C�e� aussitôt une bataille 
sanglante au cours de laquelle le maire e� tuØ. Les grØvi�es l�emportent, massacrent des 
policiers, dØ�lent de nouveau portant sur des piques des tŒtes coupØes.

Georges Blond, à propos des tumultes de ���� (�a �ran�� �rmØ� �u 
ra�eau 
oir, ����)

L�hi�oire n�a jamais fait un pas qu�en faisant des ruines et qu�en les foulant dØdaigneuse-
ment aux pieds.

Jules Andrieu (
otes �our servir à ��	i�oir� �� �a �ommun� �� �aris en ����)

L�� T���� ��
�������
En ����, le gouvernement japonais envisageait de dØgorger une partie du tra�c aØrien encombrant 

l�aØroport côtier d�Haneda en con�ruisant un nouvel aØroport à �� km de la capitale, prŁs de la ville 
de Narita. ImmØdiatement, de nombreux paysans refusent de vendre leurs terres aux promoteurs, 
s�organisent et rØsi�ent pas à pas à la police, aidØs par de trŁs nombreux militants d�extrŒme-gauche. 
Au fur et à mesure que les travaux avancent, les a�rontements se font plus sØvŁres. Des tours de 
bØton et en acier sont con�ruites sur la future pi�e par les manife�ants, et chaque fois, la police 
doit livrer de vØritables assauts pour dØmolir les Ødi�ces.

Samedi dernier, cinq jours avant l�inauguration o�cielle de l�aØroport, une nouvelle tour a ØtØ 
ØrigØe par une cinquantaine de paysans et de militants qui repoussŁrent la police avec des pierres 
et des �Łches en acier lancØes grâce à des fusils sous-marins. Tandis que la police achemine ses 
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troupes, l�extrŒme-gauche concentre les siennes et le dimanche matin, �
 ��� policiers font face à 
��� ��� manife�ants. Les uns et les autres sont casquØs, armØs de barres de fer et de longs bam-
bous de bois, parfaitement prŒts pour le choc. Il e� incroyablement violent. Les cocktails Molotov 
volent, se brisent sur les bulldozers et les voitures de police chargent des deux côtØs. Pro�tant du 
combat, six gauchi�es escaladent la tour de contrôle par l�extØrieur pendant que ses servants s�en-
fuient et se rØfugient sur le toit. Un hØlicoptŁre viendra les dØlivrer, mais la tour y passe. Les vitres 
volent en Øclat, les in�allations et le re�e.
Narita, �� mars ���� (�i�Øration)

U� ������� �� ������ ����
La situation, bien que ce soit la version du Conseil de l�UniversitØ, e� loin d�Œtre retournØe à la 

normale.
Le Re�eur, qui, lui, fut forcØ de s�en rendre compte, �t quelques menaces pour reprendre la situa-

tion en main, disant qu�il ne porterait plainte que contre X alors qu�il avait de nombreux noms sous 
la main. A cette occasion il fut recouvert de tout, d�eau minØrale mØlangØe avec de la viande hachØe, 
de poignØes de couverts de table, et pour �nir de �deux kilos de cØleri râpØ�.
Bari, �� mai ���� (�a ���u���ica)

L�� M���� ��� �������
Des civils, parmi lesquels de nombreuses femmes ont harcelØ les forces de l�ordre à coups de pier-

res, de briques, de cocktails Molotov. Une nouvelle arme a mŒme fait son apparition : des boulons 
de � cm au bout de �Łches catapultØes par des arcs �Øciaux. « Cela peut faire mal, mŒme à une 
di�ance de ��� m. », a remarquØ un o�cier anglais.
Belfa�, ���� (�a �eus�)

N� �� ��	�����
L�Ømeute a commencØ quand un groupe de voyageurs, dans l�impossibilitØ de trouver place dans 

un train, a attaquØ le condu�eur qui a pris la fuite, abandonnant sa rame de douze wagons dont les 
vitres ne tardŁrent pas à voler en Øclats.

La foule, dont les rangs grossissaient sans cesse avec l�arrivØe de nouveaux voyageurs, se lança 
ensuite à l�assaut des bureaux du chef de gare qu�elle saccagea, et dØtruisit des cabines tØlØphoniques 
ainsi que des appareils de di�ribution automatique.

Deux mille policiers ont ØtØ mobilisØs pour rØtablir l�ordre et empŒcher que l�Ømeute ne gagne 
d�autres gares.
Tokyo, �� mars ���� (�a �Øtro�o��)

Parce que les trains (freinØs par une grŁve du zŁle) avaient du retard, des Japonais ont saccagØ �� gares.
Tokyo, �� mars ���� (�a �antern�)

A�, ��� ������� 
������...
Vers onze heures du matin jeudi, des ouvriers montØs sur un bulldozer dØfoncent le groupe Ølec-

trogŁne qui assure l�Øclairage et le chau�age du camp. Les communications avec MontrØal, à partir 
de ce moment, sont interrompues. Cinquante policiers sont dØpŒchØs sur les lieux. Contre ��� 
ouvriers en colŁre, ils sont impuissants. (...)

Bientôt, des �ammes surgissent : allumØs avec du pØtrole, des foyers d�incendie se dØclarent dans 
les bureaux admini�ratifs, la cafØtØria, la taverne, les salles de jeu et certains dortoirs.

L�ordre d�Øvacuation du camp e� donnØ. (...)

Pour mettre le feu, il pourra se servir d�un mØlange de pØtrole et d�alcool, de pØtrole seulement ou 
mŒme d�une simple allumette selon le cas.

DŁs que le feu aura commencØ à prendre, il faudra Øventrer quelques tuyaux de gaz dans les cor-
ridors et dans les chambres.

�.- Au milieu de la confusion qui se produira nØcessairement dŁs que l�incendie se sera propagØ, 
il faudra pousser à la rØvolte et frapper impitoyablement les o�ciers jusqu�à ce qu�il n�en re�e plus 
un seul debout.

�.- Les soldats devront alors sortir de leurs casernes embrasØes et se joindre au peuple en empor-
tant leurs fusils et des munitions pour aider les ouvriers insurgØs à Øcraser les forces policiŁres.

La prØfe�ure et tous les po�es de police devront Œtre incendiØs immØdiatement, ainsi que tous 
les Ødi�ces oø pourraient se rallier des forces gouvernementales.


.- Outre le pØtrole seul, qui a le dØfaut de ne pas s�em�ammer in�antanØment, le mØlange par 
moitiØ de pØtrole et d�alcool e� prØfØrable, et l�Øventrement des tuyaux de gaz. On peut se servir 
aussi d�une prØparation qui s�en�amme d�elle-mŒme aprŁs qu�elle a ØtØ rØpandue sur une matiŁre 
in�ammable. Cette prØparation qui peut Œtre versØe secrŁtement se compose de sulfure de carbone 
ou d�essence de pØtrole saturØ, de pho�hore blanc. Le pho�hore se dissout à froid.

�.- Dans le cas oø on n�aura sous la main aucune des sub�ances indiquØes, on devra se contenter 
d�Øventrer les tuyaux de gaz et de mettre le feu avec une allumette.

�.- En mettant sØparØment dans deux bouteilles de l�essence de thØrØbentine et de l�acide sulfu-
rique non ØventØ, et en attachant ensuite les deux bouteilles l�une contre l�autre on n�a qu�à lancer 
le paquet contre un corps dur pour obtenir un embrasement immØdiat produit par le mØlange des 
deux liquides à l�in�ant mŒme oø les deux bouteilles sont brisØes.

Cet engin peut Œtre employØ non seulement pour incendier, mais encore contre les troupes qui mar-
cheraient contre le peuple ; il su�rait de le lancer sur elles pour les couvrir d�Øclaboussures de feu.

�.- Des bouteilles Øpaisses entourØes de linge ou de papier, pour les empŒcher de se briser en 
tombant sur le sol, et remplies de poudre ordinaire et de plomb de chasse forment des bombes trŁs 
e�caces pour la bataille des rues. LancØes aprŁs qu�on a mis le feu à la mŁche dont elles doivent Œtre 
pourvues, elles peuvent mettre promptement hors de combat des escouades entiŁres en criblant de 
proje�iles les jambes des assaillants.

Le plomb de chasse employØ avec des fusils ordinaires et en visant à hauteur du visage e� d�un 
rØsultat dØcisif dans les combats à courte di�ance, �Øcialement contre la police.
(France, ����)

L� C������ ��� ���

����� �
Camarades,
La fureur de vivre qui dØferla sur le Quartier Latin a jailli dans l�hi�oire comme une de ces 

prodigieuses bou�Øes de joie qui prennent à la gorge un monde oø la garantie de ne plus mourir 
de faim s�Øchange contre la certitude de crever d�ennui. Le sang des �ics enivre, et prØcieux sont 
les moments oø la vie Ømerge si intensØment des cloaques de l�inauthentique, pour moucher avec 
ØlØgance plus d�un baveux humani�e. En�n libØrØs de la gangue des contraintes et de l�esseulement, 
nos dØsirs par trop longtemps inassouvis s�y sont payØ là une belle tranche de plaisir. Ceci n�e� 
qu�un dØbut, qu�on se le dise ! (...)

LivrØe à l�impitoyable jeu subversif, la machine sociale regorge de ressources passionnantes à 
exploiter. Sabotages, falsi�cations, dØtournements, fraudes, boycotts : ... que la crØativitØ en liesse 
se donne libre cours � tempŒte dØmoniaque des jouissances illicites � et nombreux sont les goßts 
ou talents qui vont s�y rØvØler ! Tout �nira bien un jour par redescendre dans la rue.

GrŁves sauvages et saines furies, quand elles surviendront, auront à se reconnaître dans leurs 
cri�allisations les plus ØthØrØes. Beau comme un pavØ dans la gueule d�un �ic, le meurtre, en dernier 
ressort, s�Øpanouit aux con�ns de la sublime e�cacitØ. Quant aux pillages et autres jolies initiati-
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Si Saint Nicolas et le PŁre Noºl n�exi�ent pas, le petit JØsus non plus. C�e� encore un vilain 
mensonge que vous font les grandes personnes. C�e� pourtant mal de mentir. Grondez les grandes 
personnes qui vous mentent ! Tirez-leur les oreilles !

� Vos parents et vos professeurs vous disent qu�il faut Œtre bien sage et bien obØissant. C�e� 
idiot de dire ça. Car les gens sages et obØissants sont toujours bŒtes et chiants. Voulez-vous aussi 
devenir bŒtes et chiants ? Non ? Alors, ne soyez jamais sages et n�obØissez jamais à personne ! Faites 
seulement tout ce que vous avez envie de faire : jouez tout le temps ! amusez-vous ! goinfrez-vous ! 
faites des farces ! rigolez ! Et si quelqu�un vous enquiquine parce que vous faites tout ce que vous 
avez envie de faire, fâchez-vous sur lui et insultez-le !

�Vos parents et vos professeurs vous disent qu�il faut bien Øtudier et avoir de bonnes notes. C�e� 
faux. Étudier ne sert à rien. Quand on e� un bon ØlŁve et un frotte-manche, on devient toujours 
une andouille. Les bons ØlŁves sont des andouilles. Moquez-vous d�eux ! Faites-leur des crocs-en-
jambe! Lancez-leur des billes ou des encriers sur la tronche ! Et s�ils vous dØnoncent au maître, 
�anquez-leur une raclØe.

� Si vos parents et vos professeurs vous frappent, frappez-les aussi. Il ne faut jamais se laisser 
faire. Y a que les lâches qui se laissent faire. Quand une grande personne vous fesse ou vous gi�e, 
donnez-lui des coups de pied sur le tibia ou dans le bas-ventre, ou tapez-lui sur les doigts, avec un 
marteau. ˙a lui apprendra à vous faire mal. Faites bobo à tous ceux qui veulent vous faire bobo !

� Vous n�Œtes pas assez gloutons. Soyez beaucoup plus gloutons encore. Mangez tout ce qui 
vous fait plaisir. Exigez tout le temps des gâteaux, des jujubes, du chocolat, de la crŁme glacØe, des 
grosses tartes. Et si on ne veut pas vous en donner à tout bout de champ, volez-les ! Entrez dans les 
pâtisseries et enfuyez-vous avec des bobonnes ! Et si quelqu�un vous attrape, mordez-le, mordez-le 
trŁs fort pour qu�ils vous lâche et vous �che la paix.

� Connaissez-vous le jeu du zizi-cucul ? C�e� un jeu trŁs marrant. Pour y jouer, il faut d�abord 
que tous vos petits camarades enlŁvent leur caleçon et se mettent le pŁpŁt tout nu. Et puis, si vous 
Œtes un garçon, il faut fourrer votre zizi dans leur trou de cul, et l�y enfoncer le plus loin possible. Si 
tout d�un coup votre zizi coule, si un liquide tout blanchâtre et tout gluant en sort, applaudissez et 
faites-vous applaudir, c�e� que vous jouez trŁs bien. AprŁs quoi, demandez à vos copains de fourrer 
à leur tour leur zizi dans votre trou du cul. Et de se dandiner. Mais n�Øcartez surtout pas les �lles 
du jeu. Elles peuvent y jouer aussi en remplaçant la quŁquŁte qu�elles n�ont pas par leur langue. Une 
langue dans un trou de cul, c�e� aussi bidonnant qu�un zizi.

� Quand un adulte e� vraiment mØchant avec vous, allez dans sa maison quand il n�e� pas là et 
cassez tout. Ou mettez de la mort-aux-rats dans les plats qu�il va manger.

� Et puis, et puis en�n, mes chers petits diablotins, faites un gros tas dans la cour de l�Øcole avec 
tous vos livres, tous vos cahiers, tous vos journaux de classes et tous vos bulletins. Ensuite, brßlez le 
gros tas en chantant autour du feu :

« Vive les vacances,
Plus de pØnitences,
Les cahiers au feu
Et les profs au milieu ! »

Et quand les maîtres arriveront en courant pour vous punir, jetez-les vraiment dans le feu.
(Belluno, Cortina d�Ampezzo, Genova et Firenze, ����)

M����� � �������� ��� ��� ������� ������� � ����� �� ��	�������, 
���� ��� ���� ���� ������

�.- A la premiŁre nouvelle de l�insurre�ion, chaque soldat rØvolutionnaire devra incendier la ca-
serne oø il se trouvera pour cela il se dirigera vers les points oø seront accumulØs les bois, les pailles 
et les fourrages. Dans tous les cas il devra mettre le feu aux paillasses en ayant prØalablement pris le 
soin d�en vider une pour donner plus de prise à l�incendie.

Le projet hydro-Øle�rique de la baie James, qui reprØsente un inve�issement de six milliards de 
dollars et qui doit fournir en ����, plus de huit millions de kilowatts, e� bloquØ « pour plusieurs 
mois ».
QuØbec, �� mars ���� (�a �i�r� ����i�u�)

L� T�� ��� �������
Le campus universitaire venait d�Œtre ØvacuØ sans vØritable dØsordre. L�opØration de police requise 

par le re�eur de l�UniversitØ, M. Ruberti, qui e� un homme de gauche, s�Øtait dØroulØe quasiment 
dans l�ordre. Dans les rues voisines du campus, des dØtachements de policiers et de carabiniers 
Øtaient di�osØs pour contrôler de loin les rØa�ions Øventuelles des manife�ants, mais n�exØcu-
tant aucune man�uvre. C�e� alors que des petits groupes de �commando� de jeunes gens au visage 
masquØ ont pris position derriŁre des barricades improvisØes (des autobus, dont un en �ammes, 
et des voitures renversØes) et, sans le moindre motif, se sont mis à tirer sur les policiers à coups de 
pi�olet. (...)

Mais ce qui a frappØ c�e� qu�à aucun moment ces manife�ants n�ont pu se sentir menacØs, bous-
culØs, traquØs. Ce sont eux qui, tranquillement, comme à l�exercice, ont pris les policiers dans leur 
ligne de mire et ont fait feu de tous côtØs sur la troupe. Cela e� entiŁrement nouveau. Jusqu�ici, 
lorsqu�un policier ou un manife�ant Øtait abattu dans une Øchau�ourØe, c�Øtait dans une confusion 
totale.
Rome, �� avril ���� (Le Soir)

E��������� �� �������
En prote�ation contre la limitation des heures d�Øcoute de la tØlØvision et de la radio, plusieurs 

dizaines de dØtenus de la prison amØricaine de Cuyahoga ont tirØ en mŒme temps la chasse des WC 
au 
e Øtage de leur bâtiment. Il en rØsulta un Øclatement des canalisations d�Øcoulement et dans 
trois salles d�audiences situØes aux Øtages infØrieurs, des procŁs ont dß Œtre interrompus par suite de 
l�intrusion des eaux rØsiduaires.
USA, �� novembre ���� (�a �eus�)

T���� �� ������... ������
Pour la premiŁre fois les artisanales bouteilles/cocktails Molotov ont ØtØ remplacØes par des bou-

gies bleues � semblables à des gros cierges pascals, remplis de charges trŁs explosives. Ces nou-
veaux engins, moins dangereux à manier et moins encombrants que les bouteilles d�essence, ont un 
e�et semblable à celui d�une petite bombe : pas simplement incendiaires, elles sont aussi capables 
de dØmolir, comme ce fut le cas pour le siŁge de la DØmocratie chrØtienne, les murs au travers d�un 
appartement et de dØplacer les lourds ØlØments des vieux chau�ages central.
Rome, �� o�obre ���� (�a �tam�a)

C������ � ��
����
Certains ouvriers à la chaîne haïssent l�usine au point qu�ils s�en vont au milieu de la journØe et 

ne reviennent mŒme pas rØclamer leur paie... Dans certaines usines, la rage ouvriŁre se traduit par 
des sabotages cara�ØrisØs :

boulons dans les freins de tambour, manches d�outils jetØs dans les ailes au moment de la soudure 
(ce qui provoque des ferraillements my�Ørieux, persi�ants, impossibles à localiser), peinture rayØe, 
siŁges lacØrØs, clefs de conta� brisØes dans la serrure... Il en rØsulte un ga�illage de main-d��uvre, 
une baisse de rendement, un accroissement des coßts, l�embauche d�un plus grand nombre d�ins-
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pe�eurs et de retoucheurs, des rØparations plus frØquentes de voitures sous garantie et la colŁre des 
usagers, qui causent de graves prØjudices à la rØputation de la �rme !
USA, annØes Nixon (�ortun�, revue patronale amØricaine)

U� ����� 	��� ����� ��� ����...
Dans le Sud de la Serbie, il e� devenu courant que les voyageurs, à l�approche du village oø ils 

habitent, a�ionnent le signal d�alarme et descendent du train.
Les trains internationaux ne sont pas ØpargnØs. Peu avant Noºl encore, les trains Dortmund-

AthŁnes et Paris-AthŁnes ont ØtØ brutalement �oppØs aux environs de Nis, et chaque fois une 
trentaine de voyageurs en sont descendus et ont di�aru dans l�obscuritØ no�urne.

Le journal Vecernye Novo�i de Belgrade raconte un incident qui s�e� produit Øgalement en dØ-
cembre en Dalmatie.

Un train de voyageurs avait ØtØ arrŒtØ cinq fois sur un trajet de �� km. Le condu�eur, dans un 
accŁs de colŁre, e� descendu du train, a dØtachØ les wagons et a poursuivi le chemin vers Zadar avec 
la locomotive, abandonnant les voyageurs. Ceux-ci, selon le journal, se sont vengØs en dØmolissant 
les wagons.
Yougoslavie, ���� (�a �antern�)

C������-�������
MØcontentement aprŁs la reprise du travail. Plusieurs centaines de mØtallos mettent à sac les lo-

caux des centrales syndicales UGT et des commissions ouvriŁres contrôlØes par les communi�es.
Pays basque, �� avril ���� (�i�Øration)

Mise en coupe rØglØe par ses employØs sous-payØs, une banque de Memphis a bien failli dØposer son bilan.
États-Unis, �� fØvrier ���� (�� �ouv�� ��servateur)

Lundi dernier, tout le cheptel animal de�inØ aux laboratoires de M. Renoult (�� chiens !) a dis-
paru... C�Øtait une opØration soigneusement prØparØe.
France, Yonne, �� juin ���� (�i�Øration)

Dans la ville-satellite d�Alexandra, des groupes de Noirs ont sy�Ømatiquement mis le feu aux 
bâtiments publics.
Johannesburg, �� juin ���� (�� �oir)

Se surnommant �lords�, �rois� ou �chevaliers�, les pirates des ondes russes s�interpellent d�un bout à 
l�autre du territoire soviØtique et perturbent gravement les Ømissions o�cielles.
URSS, �er avril ���� (�a �eus�)

Les occupants de la cave vinicole d�AlØria ont ripo�Ø à coups de fusil quand la police a donnØ 
l�assaut : deux CRS tuØs.
Corse, �� aoßt ���� (�a �antern�)

Les musiciens de la fanfare du Vatican, mal payØs, menacent de jouer des airs communi�es pen-
dant les cØrØmonies.
Rome, ���� (La Walonie)

Les dØtenus ne veulent pas autogØrer leurs taules, comme les prolØtaires ne veulent pas autogØrer 
cette sociØtØ de merde, mais la dØtruire : Tous, nous voulons vivre une libertØ absolue que l�on ne 
peut arracher que par une rØvolution violente et armØe.
Organizzazione Consigliare (Turin, ����)

O� �� ����� ������ ����� ���
On en tuera jamais assez, disait un gØnØral versaillais commandant les massacres de �� sur les 

Parisiens vaincus.
Dupuy comme tout bon bourgeois avait la mŒme pensØe en dirigeant les assommades de la se-

maine derniŁre.
Ces honnŒtes et modØrØs sont fØroces lorsqu�ils voient leurs privilŁges menacØs.
On en tuera jamais assez, dites-vous ? Eh bien soit ! Tant mieux !
Que la situation soit bien tranchØe ; que le travailleur comprenne en�n à qui il a a�aire ; la fØro-

citØ de la classe dirigeante a tuØ chez nous la pitiØ et la sensiblerie.
Nous nous rappelons ce qu�a coßtØ de sang le rŁgne du capital, et, à notre tour, disons :
Nous n�en tuerons jamais assez !
N�Øcoutons pas ces fumi�es Ølus qui viennent prŒcher le CALME lorsqu�on nous assomme, c�e�-

à-dire de mettre les mains dans nos poches a�n que la police puisse nous frapper à son aise.
A la force rØpondons par la force.
Ces scØlØrats osent encore nous parler de FŒte ?
Croient-ils que nous avons le coeur à danser sur les Cadavres des Nôtres ?
Ils voudraient bien voir la plŁbe s�Øtourdir pour oublier sa misŁre et son esclavage, mais il n�en sera 

pas ainsi, non seulement nous ne pavoiserons pas, mais nous arracherons tout le dØcor o�ciel.
Nous ne ferons fŒte que le jour de la RØvolution sociale, oø, en�n heureux et libres, on dansera 

sur les ruines fumantes de la SociØtØ capitali�e et gouvernante.
Alors en Anarchie ce sera la FŒte du Bonheur !!!

(Le groupe La Jacquerie, France, ����)

L��������� �� 	���� �����
L�anØantissement des Øcoles prØvu au projet rØvolutionnaire passe par l�incendie volontaire et la 

liquidation des maîtres. Quand la rØvolte devient une force matØrielle les Øcoles brßlent leurs sup-
pôts avec. Les profs du CES Edouard Pailleron ont subi leur sort hi�orique.

Ces a�es sont incomprØhensibles à la fausse conscience de l�impalbable et en rØalitØ inexi�ante 
opinion publique. Elle attribue la mort de vingt ØlŁves à P. et M. alors qu�il ne s�agit que d�un des 
nombreux crimes crapuleux de l�idØologie. La vØritable cause de leur mort e� dans la violence pre-
miŁre de l�État. Finissons-en avec la dangereuse exi�ence des Écoles.
(Paris, ����)

« Vive les incendiaires de la rue Edouard Pailleron (le regrettØ auteur du Monde oø l�on s�en-
nuie) ! Vive le vote des enfants ! »
Marcel Mariºn (�a �icorn� à �in� �attes, ����)

P����� ��
����...
Petits Enfants,
� Saint Nicolas et le PŁre Noºl n�exi�ent pas. Ce sont vos parents ou d�autres grandes personnes 

qui se dØguisent en Saint Nicolas et en PŁre Noºl, et qui vous donnent des cadeaux si vous Œtes bien 
sages. Accusez tout à l�heure vos parents de se faire passer pour Saint Nicolas ou le PŁre Noºl. Ils 
devront avouer que c�e� vrai et qu�ils vous ont toujours menti.
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C��� ���� ����
Dans les luttes, une violence nouvelle apparaît :
- A Saint-DiØ, les ouvriers de l�infâme Boussac ont montrØ à tous qu�un dØputØ, surtout s�il e� 

UDR, ça peut se lyncher.
- A Lavai, les ouvriers sØque�rent durant six heures leurs patrons.
- Dans le Maine-et-Loire, un peu partout se lisent des inscriptions menaçantes contre les gros, 

des clôtures sont arrachØes, des abreuvoirs, appartenant à des cumulards, polluØs avec du mazout, 
��� pieds de vigne d�un gros nØgociant en vins sont se�ionnØs.

- A Lyon, des petits commerçants s�emparent d�un �ic du �sc et, renouant avec les traditions de la 
RØsi�ance, ils l�abandonnent nu et ligotØ dans une forŒt.

Partout, le sens de cette violence nouvelle e� semblable :
Pour chaque misŁre, chaque humiliation imposØes, il faut faire payer en nature. Coup pour coup. (...)
- A Citroºn, des partisans attaquent avec des bouteilles incendiaires le parc des voitures de luxe ; quin-

ze voitures totalement hors d�usage, deux trŁs endommagØes ; �� millions de dØgâts pour Bercot.
- A Caterpillar, ce sont deux bulldozers qui sont mis hors service.
- A la SEB, deux bateaux coulØs ; là aussi, une trentaine de millions perdus pour les patrons. (...)
Il faut frapper les oppresseurs dans les hochets de leur luxe, dans leur or, et il faut aussi dØsormais 

les Øcorcher comme des porcs qu�ils sont.
Dans la soirØe du �� o�obre, ouvertement, casquØs, armØs de barres et de cocktails, cinquante 

jeunes partisans attaquent,au coeur du di�ositif policier, des cars de porcs des Brigades d�inter-
vention ; quatre sont griŁvement blessØs, l�un qui a reçu le portail dans le groin, �anche comme une 
rØsine.

Cette a�ion a montrØ la voie.
(France, ����)

C����� �� �������, ����� ����������
Les dØtenus en rØvolte ne prØtendent à rien de moins qu�à l�abolition de la prison et exigent la 

libertØ pour les a�es qu�ils ont commis.
Ils n�ont commis aucun dØlit.
Le vol, le braquage, les dØprØdations, les pillages sont de bonnes choses en ce sens qu�elles con�i-

tuent l�in�rument que le prolØtariat adopte pour exproprier les expropriateurs.
Ce n�e� pas par hasard si la rØvolte Øclate dans les prisons au moment oø reprend la lutte contre 

le travail à la Fiat de Mira�ori, prison quotidienne de �� ��� prolØtaires ; les uns comme les autres 
refusent leur �atut d�esclave imposØ par le travail, la consommation forcenØe, et la non-vie organi-
sØe comme seule et unique forme de survie.

˙a su�t ! Nous autres prolØtaires nous n�avons pas à re�er inertes devant cet Øtat de choses, 
nous devons rØagir violemment, pillant et nous appropriant tout ce qui peut nous servir et aboutir 
à la nØgation de cet État. DØtruisons tout concept de bien ou de mal, laissons à la bourgeoisie son 
puant moralisme :

Devenons tous criminels ; il n�y a pas d�autres moyens pour se montrer vraiment solidaires des 
camarades emprisonnØs ; et cela pas seulement en intensi�ant notre a�ivitØ anti-sociale, pas seu-
lement en la rØpandant vers d�autres � il e� absurde que les Øtudiants achŁtent les livres quand 
il e� possible de les voler, que les masses payent des marchandises quand il e� possible de piller 
les supermarchØs � mais en la rendant rØellement rØvolutionnaire et donc bien colle�ive pour la 
de�ru�ion de tous ceux qui veulent nous foutre en taule, pour la fermeture des Øcoles, des familles, 
des usines, de tout autre sy�Łme ou n�importe quelle autre putasserie.

A Portlaoïs, vingt dØtenus s�Øvadent en faisant sauter la porte de la prison.
Irlande, �� aoßt ���� (Le Jour)

Au nez et à la barbe de �� gardes mobiles, les membres de l��Association contre le Bruit� enva-
hissent de nuit l�aØrodrome de Cherbourg-Maupertus et dØtruisent totalement les in�allations 
d�Øclairage de la base.
France, ���� (La MØtropole)

MalmenØ par des anarchi�es, le pŁre Sbardella de Milan a dß dØ�ler tout nu devant le Vatican 
en brandissant un drapeau noir confe�ionnØ avec sa soutane et en scandant: « Il peccato Ł il papa » 
(« Le pØchØ, c�e� la papautØ »).
Italie, �� juin ���� (CinØ Revue)

Les Indiens en colŁre de Wounded Knee ne veulent plus nØgocier : « Nous rØglerons cela sur le 
champ de bataille, avec des fusils ! »
Dakota, � mars ���� (La Meuse)

Des contribuables mØcontents avaient emmurØ leur percepteur.
Toulouse, �� fØvrier ���� (La Libre Belgique)

Mis à feu par des �Acratas�, le doyen de l�UniversitØ de Barcelone n�a ØtØ Øteint que de ju�esse par 
les appariteurs.
E�agne, ���� (La Lanterne)

Des milliers de paysans brØsiliens en guenilles, a�amØs par la sØcheresse, pillent les trains et 
marchent vers les villes.
BrØsil, ���� (Le Jour)

Deux magi�rats et deux policiers mexicains qui tentaient de pratiquer une saisie dans le village 
de Temoac (État de Morelos), prŁs de la �ation balnØaire de Cuernavaca, ont ØtØ attaquØs mardi 
par des habitants du village, enfermØs dans la prison locale et brßlØs vifs, annonce mercredi le jour-
nal Ultimas Noticias.
Mexique, ���� (Le Soir)



— 12 — — 45 —

LES ENFANTS TERRIBLES

Ceux qui ont vu de prŁs les rØvolutions de Paris savent que les enfants armØs sont capa-
bles des plus atroces mØfaits.

L�abbØ Lamazul (La Place Vendôme et la Roquette, ����)

Les enfants sont armØs, et sont bien dØcidØs 
A zigouiller toutes les autoritØs.

BØrurier Noir (L�Empereur Tomato-Ketchup, ����)

Il faut dØmolir les Øcoles, Øtrangler les maîtres, et le monde ira de l�avant.
Somerset Maugham (Le Fil du rasoir, ����)

Tous les enfants feront tout ce qu�ils voudront ; ils se passeront des �lms interdits, et 
y�aura plus d�Øcoles ; ils pourront jouer à l�eau ; et se mettre les doigts dans les trous de 
nez, et ils pourront manger leurs crottes de nez (...) et dire aux vieux tout ce qu�ils pen-
sent d�eux ; roter, pisser, pØter et chier à la �gure de qui ils veulent ; pis dessiner des co-
chonneries partout virgule, faire des virgules virgules, sur tous les murs virgule, avec leurs 
excrØments !... Faire des pâtØs de sable avec le sang coagulØ de leurs parents.

Nicole Bley (LŁche mon cul, camarade, ����, Pauvert)

S� �� ����, ���� ������� ��������... (����)
Si un jour rien n�Øtait interdit j�irais tous les jours à la foire du trône, mais avant j�irai cambrioler 

une banque (la BNP). Je monterais tout le temps dans les trains fantômes et dans les auto-tampon-
neuses. Je casserais des carreaux et j�irais à la boulangerie pour prendre des gâteaux et bonbons. (...) 
J�irai pas à l�Øcole. Je ferez plein de blagues.

Un jour Martial et Bernard Øtait dans une ville ou on avait droit de tout faire. Quand on avait fain 
on allait à l�agora avec notre lance-pierre et quand a voullØ une boulangerie on tira sur le carreau et 
on ouvri la porte, on mangØ des gâteaux à la crŁme au chocolats et aprŁs nous allons voir le gara-
gi�e et nous lui demandons une ford mu�ang il ne voulu pas alors on lui cassa ses dents, on pris 
la voiture e� on parti. Nous arrivons devant une maison elle Øtait trŁs jolie, alors on rentre dans la 

TRACTS SACCAGEURS

	 Les lâches seuls travaillent.
(Slogan des grØvi�es de l�usine de Dion, Puteaux � ����)

	 Qu�importe que la conscience soit vivante si le bras e� mort.
Alfred de Musset (�orenzaccio, ����)

	 Tout ce qui vous Øcoeure sur votre passage, dØtruisez-le !
(Tra� du Quartier gØnØral de Rebelles du Hasch, Berlin, ����).

	 Tuez vos chefs et vos o�ciers !
(Manife�e du ComitØ central du Parti Communi�e de San Salvador, ����)

	 Quand vous trouvez par terre un CRS blessØ, achevez-le !
(Gra�ti de mai ��)

Les soldats de l�annØe ennemie appartiennent à la classe ouvriŁre, et cela nous incite à les 
convier à passer dans le camp de la rØvolution. Pour leur faire connaître notre v�u, nous 
rØdigeons un tra�. AprŁs de longues rØ�exions, nous parvenons à trouver un moyen pour 
le leur faire parvenir qui nous paraît excellent : on prØpare un bidon plein de tra�s, avec 
une certaine quantitØ de dynamite commandØe par une mŁche de dimension bien calcu-
lØe. On attache ce bidon sur un âne, convenablement bâtØ, et dirigØ vers le front ennemi. 
Tout e� mijotØ de maniŁre à ce qu�à l�arrivØe de notre �Ømissaire� aux positions ennemies, 
le bidon fasse explosion et di�ribue nos tra�s aux soldats (...). Mais au milieu du trajet, 
nôtre âne fait demi-tour et s�en retourne vers nous, si bien que le bidon Øclate non loin 
de l�endroit oø nous nous trouvons. Cette tri�e expØrience nous oblige à renoncer à la 
propagande parmi les soldats ennemis.

Un combattant du front de Campomanes (����, in ��insurre�ion �es ��uries, de Manuel Gossi)
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Quand les gendarmes Øtaient venus chez elle, Anna avait pris une pioche et avait dØmoli leur 
camionnette. Ensuite, elle s�Øtait troussØe. « Il faut le faire », a dit le juge. 
Familleureux, �� septembre ���� (�� 
our)

« Je n�ai rien contre les prŒtres quand ils re�ent chez eux », a expliquØ l�Italien qui a poignardØ le 
chanoine Heyen en plein centre de LiŁge. LiŁge, ���� (�a �Øtro�o��)

maison et les propriØtaires nous metent à la porte alors nous rentrons de force et ils nous donnent 
un coup de point. Alors on alla chercher une mitrailleuse.

A l�Øcole, je decorØ à la peinture les murs, les portes, les fenŒtres, les tables, les chaises, le plancher, 
les radiateurs ex ex. Je me serai dØchØnØe sur les maîtres je l�eur lancerai des pØtards des bombes 
puantes dans leur mouchoir.

Je me dØguiserai en indien. Je casserai les vitres des voitures et je briserai les sonettes d�alarmes. 
Je ferai des croche pâtte à tous le monde. Je dØclancherai des incendis. J�irai dans les boulangeries 
patisserie con�serie glacerie et je prenderai tout ce qu�il y a et aprŁs je partirai en courant sans payer. 
Je ferai des farce au do�eur et aux hommes politiques. Je marcherai à reculons avec des ressors au 
pied.
(�i�Øration)

T���� ��������� ����������
Deux Øcoliers de douze et treize ans ont dØva�Ø une maison familiale en con�ru�ion, mais 

presque terminØe, faisant ainsi pour plus de �� ��� F de dØgâts. Ils ont a�ergØ de peinture les 
sols et les murs, dØchirØ les tapisseries, tentØ de mettre le feu à la maison en versant de l�essence de 
tØrØbenthine.

Les enfants ont dØclarØ aux enquŒteurs qu�ils avaient fait cela parce que l�archite�ure de la mai-
son ne leur plaisait pas...
Berne, � aoßt ���� (�a ���Œc
�)

En rentrant le soir, M. et Mme Charoy eurent une premiŁre surprise dØsagrØable en apercevant 
leur voiture, garØe devant leur pavillon, totalement bosselØe, avec des Øra�ures.

Ensuite, en pØnØtrant chez eux, ils trouvŁrent dans toutes les piŁces des dØbris d�objets fragiles : 
vaisselle, bouteilles, qui jonchaient le sol, et un morceau de la moquette brßlØe.

Le cerveau du �commando� semble Œtre une des petites �lles, âgØe de � ans, qui s�Øtait di�utØe avec la 
�lle des Charoy, et qui avait menacØ son amie en disant : �Nous reviendrons casser tous tes jouets�.
Bar-le-Duc, � aoßt ���� (�a �eus�)

Deux garçons de �� ans ont dØmoli à l�aide d�un bulldozer une maison toute neuve que l�on avait 
Ødi�Øe sur leur terrain de jeu favori, à Reno, aux États-Unis.

Ils ont attendu que les ouvriers du chantier soient partis pour la nuit et sont alors allØs chercher 
un bulldozer dont ils avaient repØrØ la prØsence à un kilomŁtre de là. Avec cet engin, ils ont passØ à 
quatre reprises sur la maison neuve.

Lorsque les ouvriers sont revenus le lendemain matin, ils n�ont plus trouvØ que des gravats.
Reno, � fØvrier ���� (�a �i�r� ����i�u�)

L�� M������� ���� ������ (����)
A la maternelle dØjà, je haïssais les maîtres. En face d�eux, j�Øtais un gamin tout sourire, charmant 

et naïf. Aussitôt hors de vue, je pilais les craies dans les encriers, gravais des obscØnitØs sur les belles 
tables cirØes et rØpandais de l�encre sur la chaise des maîtresses aux jolis froufrous.

Au lycØe, en 
e, je fondais avec deux voisins de fronde le groupe �ArsŁne Lupin�, dont la malfai-
sante a�ivitØ Øtait la guerre aux professeurs et aux pions. DŁs les premiŁres semaines nous savions 
à quoi nous en tenir sur le noble cara�Łre de notre chiourme. Nous la classions en trois catØgo-
ries : les �peaux de vache�, les �faux-culs� et les �concons�. Avec les peaux de vache, tous les coups 
� clande�ins � Øtaient permis : clous rouillØs sur la chaise, tableau pesant e�ondrØ en plein cours, 
insultes blessantes et anonymes, �vache qui rit� collØes au plafond tombant en dØbris mous, pneux 
lacØrØs, chapeau plein de merde. Face aux faux-culs nous Øtions plus ouvertement ignobles. S�ils se 
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vengaient sans pitiØ pendant les conseils de classe ou nous livraient au Censeur, ils devaient subir 
ensuite notre vengeance et nos farces mon�rueuses. Nous venions au cours avec dix de ces petits 
boîtes qui imitent à la perfe�ion le meuh ! gras d�une vache, et donnions une heure de concert 
alpe�re. DŁs qu�une boîte Øtait dØcouverte, une autre hurlait de plus belle dans la travØe d�à côtØ. 
Et ainsi de suite. Nous attendions que notre faux-cul craque. Nous Øtions mØchants et cruels. PrØ-
textant sa mauvaise haleine, toute la classe lui tournait soudain le dos ou se protØgeait le visage 
avec une moue dØgoßtØe. Nous dØclenchions aprŁs cinq minutes de leçon la sonnerie de la �n des 
classes, un magnØtophone cachØ dans un sac, et sortions en hurlant dans la cour. Le faux-cul Øtait 
savonnØ par la dire�ion. Avec les �concons� en�n, e�Łce des plus rares, nous Øtions toujours absents 
et trichions sans vergogne.

Deux annØes plus tard, en seconde au lycØe He�or Berlioz, le grand clapier bleutØ et vitri�Ø de 
la place BØrault, nous nous sommes livrØs à quelques-uns à la frØnØsie trouble de la casse pour la 
casse. Fini le touche-pipi avec les professeurs, l�heure Øtait à la de�ru�ion. Le lycØe lui-mŒme ne 
devait pas s�en relever.

Nous Øtions quatre parmi les plus e�royables planteurs de merde du lycØe, avertis, collØs, cognØs, 
virØs. Une douce nuit de mars nous pØnØtrons par une fenŒtre brisØe dans nos modernes locaux avec 
l�idØe arrŒtØe de les rendre inutilisables pour la journØe du lendemain, jour d�examen trime�riel. 
Aussitôt dans la place, nous �lons au dernier Øtage, oø se dØroulent habituellement nos cours.

DŁs la premiŁre salle nous avons dØtruit tout ce qui pouvait l�Œtre : tables, bureaux, fenŒtres, ra-
diateurs, poignØes de porte, lampes. Nous retournions les e�rades, pissions dans les tiroirs, chiant 
partout. Dans les WC, �nis les robinets, les Øviers, inondations, cuvettes brisØes. Tout au long des 
couloirs, arrachØes les sonnettes, pØtØs les porte-manteaux. Je courais au dØsa�re dans les salles 
de gØographie, cisaillant les grands rideaux, cartes en confettis (sauf celles que je volais), archives 
lacØrØes. A côtØ, classe de physique-chimie, une insupportable soupe soufrØe, puante jonchait le sol. 
Mes compŁres s�acharnaient sur les bocaux, la verrerie, les Øprouvettes. Ils massacrŁrent tout. Seule 
une petite cuve de magnØsium en rØchappa.

AprŁs ce cyclone, nous visitons en tapinois les loges des surveillants gØnØraux. Là oø sont dØposØs 
les carnets de notes et d�absence. Sabbatique dØgueulasserie. Joie de triturer ces belles Øcritures, ces 
pleins et ces dØliØs, ces annotations do�es. Shraac! les belles feuilles, les belles colonnades, les appli-
quØs programmes. Adieu jolis horaires soulignØs, encre rouge, �ylo quatre mines. Tous ØparpillØs 
sous la chasse, ØventØs par les fenŒtres, anØantis. Plus rien. Nous laissions des piŁces de cauchemar, 
les quatre fers en l�air, gravØes de grosses bites cramoisies. Si nous n�avons pas mis le feu, c�e� par 
peur d�Œtre pris.
(	rai �rt �ouveau)

« I� 
��� ������ �� ����� ��� ������� » (P����� D��������)
En France, il ne se passe pas de semaine, que des jeunes de quatre à dix-huit ans ne saccagent une 

classe ou dØtruisent une Øcole. Il ne faut pas sourire, des gosses de quatre-cinq ans rØalisent �on-
tanØment ce que le mouvement Øtudiant-lycØen n�a jamais osØ en mai ���� : la �n de l�Øcole. (...) Il y 
a des incendies dont on a moins parlØ que celui du CES Pailleron. En ����, Denis et Claude Øtaient 
re�e�ivement condamnØs à deux ans de prison dont un avec sursis et à trois ans avec sursis pour 
l�incendie du lycØe de Meaux (Seine-et-Marne). (...)

A�n qu�on ne nous soupçonne pas de pyromanie exclusive, citons le cas du lycØe de Coutances 
(Manche), inondØ en mai ���� à l�aide de lances à incendie maniØes par un groupe d�ØlŁves (dix 
millions de dØgâts et une signature : No Future).
Yves Le Bonnier et Claude Guillon (�i 	ieux ni �aîtres, ����)

DØnudant brusquement un sein, elle « le braqua sur les fon�ionnaires et les a�ergea de lait 
maternel », lit-on dans le rapport de police. Non prØparØs à une agression aussi imprØvue, les deux 
agents n�ont vu d�autre issue que la fuite.
Nuremberg, ���� (�� 
our)

T��������� ��������
Mineur de �� ans, Jean Pica habitait un appartement de Beaurecueil (Bouches-du-Rhône). Il 

ne l�entretenait pas. Le logement Øtait devenu un vØritable taudis. De plus, Pica ne payait pas son 
loyer. Aussi la propriØtaire dØcida de le faire expulser. Pica, en e�et, avait ØtØ prØvenu au dØbut de 
la semaine. Il devait partir avant la �n du mois. PersuadØ que le maire de la commune, M. Julien 
Gautier, Øtait à l�origine de la dØcision, jeudi, Pica prit un revolver et tira sur Gautier, le blessant 
griŁvement. Ensuite, il se suicida.

Le lendemain, la propriØtaire, accompagnØe de deux gendarmes et d�un serrurier, voulurent pØ-
nØtrer dans l�appartement. A peine le serrurier avait-il ouvert la porte qu�une violente explosion 
eut lieu. Les deux gendarmes et la propriØtaire furent tuØs sur le coup. Le corps du serrurier ne fut 
retrouvØ que quelques heures plus tard dans les dØcombres. La maison e� totalement dØtruite.
Marseille, �� novembre ���� (�a �eus�)

Jean Pica aura laissØ une vengeance po�hume �en Øpisodes� diaboliquement orche�rØe. Avant 
de di�araître, il avait piØgØ Øgalement son cyclomoteur pour que l�utilisateur possible saute sur 
l�engin.
Marseille, �� novembre. ���� (�� �oir)

C����� ������ �����
Deux Irlandais ont semØ la panique à la chambre des Communes en lançant des sacs de crottin 

de cheval sur les dØputØs du haut de la galerie du public.
Presque tous les parlementaires ont rØussi à Øchapper aux proje�iles, mais M. Denis Skinner a 

ØtØ touchØ à la tŒte.
Le dØputØ Øcossais Tam Dalyell, qui Øtait debout pour prendre la parole, a poursuivi son allocu-

tion, remarquant avec �egme : « Si je me rasseyais, ce serait dans les saletØs. »
Irlande, �� juillet ���� (�a �antern�)

C������ ������� �� ������������
Le juge O�Regan de la Cour SuprŒme nØo-zØlandaise de Wellington a perdu sa sØrØnitØ coutu-

miŁre lorsqu�il s�e� assis pour prØsider un procŁs. Il lâcha un gros mot qu�on n�entend jamais dans le 
prØtoire. Et pour cause !... Trois longues aiguilles d�acier avaient ØtØ plantØes dans son fauteuil. La 
police recherche toujours le coupable.
Nouvelle-ZØlande, �� dØcembre ���� (�� �oir)

H�������� ������
Du cafØ empoisonnØ servi par un prisonnier à deux gendarmes. LiŁge, �� juin ���� (�� �oir)

« J�aurais tirØ sur n�importe qui en uniforme », dØclare le soldat belge meurtrier de deux policiers 
allemands. Arnberg, �er aoßt ���� (�a �i�r� ����i�u�)

Le clochard à ses juges : « Je suis mØchant et je n�aime pas travailler.» Bruxelles, � aoßt ���� (�a �erniŁr� �eur�)

Trois mois de prison (sursis) pour Vi�oria (�� ans) et sa �lle Gilberte (
� ans) qui avaient vidØ un seau 
de soude cau�ique sur l�Øchevin qui voulait faire empierrer leur chemin. Mons, �� novembre ���� (�a �eus�)

Le boucher qui a abattu par derriŁre l�huissier venu saisir : « Si j�avais eu une mitraillette, je 
l�aurais transformØ en passoire... Pas pour le tuer... simplement pour lui faire mal. » ChŒnØe, �� mars 
���� (�a �antern�)
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« F������ � ��� ��� ����������� ��������� �... »
Les groupes �communi�es combattants italiens� partent en guerre contre l�informatique : aprŁs 

deux ou trois timides tentatives, ils ont rØussi, dimanche à l�aube, un de leurs plus beaux coups : 
la de�ru�ion des ordinateurs de la dire�ion gØnØrale de la motorisation civile, concentrØs dans 
un local à la pØriphØrie de Rome. Les appareils Øle�roniques chargØs de mØmoriser les permis de 
conduire et de circulation de tous les vØhicules civils qui sillonnent la pØninsule ont fondu sous les 
�ammes, rØduisant leur mØmoire à nØant. Impossible pour le moment de chi�rer les dØgâts mais les 
experts avancent d�ores et dØjà des sommes qui se montent à des milliards de lires.

Rome, � dØcembre ���� (�i�Øration)

«... ���� ����� ��� ������ ���-����.»
Un inconnu amis hors service à coups de carabine le plus important centre de contrôle radar en 

RFA, dissimulØ prŁs de l�autoroute Cologne-Francfort. Quelque ��.��� personnes par an sont 
vi�imes des camØras du centre Elzer Berg qui contrôlent la vitesse des automobili�es, limitØe à ��� 
km/ heure sur �,� kilomŁtre de l�autoroute. Visiblement motivØ par la vengeance, le malfaiteur a tirØ 
vingt-cinq balles contre les deux camØras qui ont ØtØ complŁtement dØtruites.

Les dØgâts s�ØlŁvent à dix millions de FB.
Bonn, o�obre ���� (�a �antern�)

« A�������� ��� ����������� ���-���������� � »
Un attentat singulier, inØdit, et qui ouvre des per�e�ives assez e�rayantes vient d�Œtre commis 

à La Hague, prŁs de Cherbourg. Les piŁces mØtalliques hautement radioa�ives avaient ØtØ dissi-
mulØes sous le siŁge de la voiture d�un cadre de l�usine de retraitement des dØchets nuclØaires de 
l�endroit. Un a�e de vengeance atomique qui laisse loin derriŁre lui tous les moyens pour tuer.
Normandie, �� avril ���� (�� �oir)

«A����� 
���� �� ���� �� ��������� ���� ��� �������������� � »
Sous le prØtexte de livrer un bouquet de �eurs, cinq personnes ont sonnØ hier matin, peu avant 

��h, à l�appartement du dire�eur de l�urbanisme de la ville de Paris, Pierre-Yves Ligen, dans le qua-
torziŁme arrondissement. Introduites par la femme de mØnage, elles ont alors bombØ des slogans 
sur les murs, sur la table ronde en marbre, sur les portes des placards, le long de l�escalier qui mŁne à 
la chambre, sur la tenture du salon et dans la chambre de la petite Ligen. « E�ace libØrØ », « Guerre 
aux expropriations », ou encore « Non à la dØportation », tels sont les messages qu�ont laissØs les 
visiteurs pour prote�er contre les expulsions de squatters. Ils ont ensuite coupØ le �l du tØlØphone 
et enfermØ les occupantes de l�appartement à clØ aprŁs avoir peint une derniŁre inscription sur la 
porte d�entrØe : « Appart� expropriØ ».

Dans un communiquØ signØ �Honneur de la Racaille�, les auteurs expliquent qu�« aujourd�hui, 
urbani�es, archite�es, promoteurs et politiciens accØlŁrent le processus de dØportation de la force 
de travail dans les �alags de la banlieue morne en vidant notamment les squats pour satisfaire une 
politique du logement au pro�t des riches. (...) Nous sommes venus tirer les oreilles à l�une de ces 
crapules. Nous invitons tous ceux qui veulent rØsi�er à l�urbanisme de maintien de l�ordre à imiter 
notre exemple. »
Paris, �� o�obre ���� (�i�Øration)

T����� �����
Une femme enfermØe dans une cellule du commissariat de police de Nuremberg e� parvenue à 

mettre en fuite deux agents de police en se servant d�une arme Øminemment fØminine.

A� P�������
Les Øtudiants paki�anais luttent pour avoir le droit de tricher aux examens et la bataille e� 

sanglante.
Les Øtudiants, à coups de crosses de hockey, ont mis hors de combat M. Motahar Ah Mallick, 

professeur de mathØmatiques qui, le bras gauche brisØ, a dß Œtre admis à l�hôpital de l�Øcole de 
mØdecine de Dacca. Il avait refusØ de les laisser copier sur leurs livres au cours d�un examen à leur 
collŁge, à ��� kilomŁtres au nord-e� de Dacca.

« Les gens re�onsables des examens ne perdront pas leur travail mais ils perdront certainement 
la tŒte s�ils veulent accomplir convenablement leurs tâches », a dØclarØ un examinateur anonyme à 
un journal de Dacca. Il a dØcrit au journal un examen dans lequel tous les Øtudiants �copiaient� ou 
s�arrangeaient pour consulter des gens se trouvant en-dehors de la salle. Un comitØ de vigilance des 
Øtudiants, pendant ce temps, �surveillait� les examinateurs : « Ni le secrØtaire du centre des exa-
mens, ni les surveillants n�ont eu le courage moral de signaler un seul cas », a-t-il prØcisØ.

Les candidats aux examens ont mis à sac l�Øcole de mØdecine de Dacca parce qu�ils n�ont pas pu �copier�.
Un professeur de bengali, M. Motiur Rahman, du collŁge d�Anada Moham, à �
 km de là, a Øga-

lement terminØ la journØe d�examens à l�hôpital de l�Øcole de mØdecine, blessØ à la tŒte. Il avait ØtØ 
entourØ et bousculØ par les Øtudiants alors qu�il annotait les copies de l�un d�eux qu�il avait surpris 
en train de tricher.
(�� �oir, �/�/����)

A�� É����-U���
Les enfants avaient coutume, du moins certains d�entre eux, de dire qu�ils haïssaient tel ou tel pro-

fesseur. Maintenant, c�e� absolument tous les enseignants qu�ils tendent à mØpriser en les rouant 
pØriodiquement de coups ou en jouant du couteau contre eux.
Jacques Barzun, principal de l�UniversitØ de Columbia, o�obre ����

A� J����
En fait, le principal problŁme de la rentrØe re�e celui de la violence dans les Øcoles. Les ØlŁves se 

sont mis à faire la loi en domptant leurs professeurs par la force. En ����, mille huit cent quatre-
vingt professeurs ont dß Œtre ho�italisØs suite à des violences de leurs ØlŁves.

On ne compte plus les enseignants soignØs pour dØpressions nerveuses. Certains n�osent plus 
rØprimander les ØlŁves qui lisent des bandes dessinØes ou fument dans les classes (au Japon, la loi 
interdit de fumer ou de consommer de l�alcool avant l�âge de la majoritØ).

D�autres, plus rusØs, promettent des diplômes aux troubleurs s�ils s�ab�iennent de venir en classe.
(�i�Øration, ��/�/����)

E� I�����
Dans le quartier Cep de Palerme, en ����, les enfants d�une Øcole ont apportØ des chiens en 

classe ; ils les ont lâchØs sur les enseignants, puis ils ont saccagØ les locaux.
Jean Lesage (��ita�i� �es en�Łvements, ����)

Pour imposer le « six politique pour tous parce que l�Øcole e� une merde », des commandos cas-
quØs et armØs ont rØpandu le chaos dans le sy�Łme Øducatif de l�Italie. Les proviseurs, dire�eurs, 
enseignants qui refusaient de donner automatiquement au moins six à toutes les copies furent in-
juriØs, passØs à tabac, sØque�rØs, menacØs de mort, parfois leurs voitures furent incendiØes et leurs 
biens dØtruits. (...)
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A la suite d�un ras-le-bol, les enseignants de plusieurs lycØes ferment leurs Øtablissements. L�en-
quŒte rØvŁle que, depuis des annØes, leurs ØlŁves font rØgner la terreur par les moyens conte�ataires 
que voici : poser une bombe devant l�appartement d�un professeur et tirer sa sonnette pour qu�il 
vienne ouvrir et que la bombe lui Øclate au nez ; cogner les enseignants et les menacer de les jeter 
par la fenŒtre ; incendier les copies d�examen.

En janvier ����, aprŁs avoir subi au cours des deux derniŁres annØes l�incendie de la salle des 
professeurs, puis la mise à feu des voitures de certains enseignants, puis deux attentats au pla�ic, 
puis le �e�acle de leur proviseur gi�Ø à deux reprises et rouØ de coups de bâton, puis un autodafØ 
fait avec les compositions de mathØmatiques, puis une tentative d�incendie de l�appartement du 
vice-proviseur, les soixante pØdagogues du lycØe scienti�que Polo Scarpi de Rome ont en�n rendu 
leur serviette.
Suzanne Labin (�a 	io�enc� �o�iti�u�, ����)

mitrailler par un de ses occupants. Bref, en moins d�une semaine, les policiers new‑yorkais sont 
vi�imes de cinq attaques armØes.
New York, ���� (�a �i�r� ����i�u�)

S���� ������
Depuis trop longtemps, le Sicilien de Seraing, �� ans, obtenait la mŒme rØponse de l�employØ du 

consulat d�Italie auprŁs de qui il se renseignait sur sa demande de pension : « Toujours rien ». Le 
Sicilien a vu rouge, s�e� emparØ d�une chaise qu�il a abattue sur le crâne de l�employØ (deux points 
de suture) avant de sortir, trŁs digne.
Belgique, � mai ���� (�a �antern�)

P��� � 
����
ÉpidØmie d�attentats anarchi�es pendant la visite du pape :
- Un incendie d�origine criminelle a ravagØ dimanche matin les bureaux de l�hebdomadaire reli-

gieux La Croix du Midi à Toulouse. D�autre part, les policiers du SRPJ ont arrŒtØ deux militants 
anarchi�es qui s�apprŒtaient à mettre le feu à la cathØdrale Sainte-Etienne avec de l�essence au chlo-
rate de potassium et à la colle ØpurØe.

Au mŒme moment, toujours à Toulouse, des inconnus ouvraient le feu sur l�imprimerie de l�Ins-
titut Catholique en laissant un message derriŁre eux :

« Demain le pape, pan-pan-pan-pan ».
- A Lourdes mŒme, sur le chemin de croix, la �atue en bronze de Ponce Pilate, haute de deux 

mŁtres, a volØ en Øclats. La paternitØ de l�explosion a ØtØ revendiquØe peu aprŁs par le groupe �ArrŒt 
CurØs� : « Nous revendiquons l�attentat à Lourdes à l�occasion de la venue du PDG de la multina-
tionale Vatican en visite à la SARL Soubirous. D�autres a�ions anti-soutanes auront lieu ce week-
end. Alea ja�a e�. »
Toulouse et Lourdes, �� juin ���� (�a �antern�)

Cela ne s�Øtait jamais vu lors des vingt-cinq prØcØdents voyages que JeanPaul II a e�e�uØs jusqu�à 
prØsent à l�Øtranger : sa tŒte a ØtØ mise à prix aux Pays-bas, oø il arrive ce matin, ainsi qu�en Belgique, 
oø il achŁvera sa visite pa�orale aux trois pays du Benelux. Les a�ches reprØsentent le visage du 
Saint PŁre cerclØ des traits rouges d�une cible de tir et o�rent, à Am�erdam, une prime de �� ��� 
�orins à qui abattra ce « membre d�une organisation criminelle et fasci�oïde » (il s�agit de l�Église 
catholique) « coupable depuis des siŁcles de tortures, d�exa�ions contre les pauvres et de persØcu-
tions contre les Juifs. »
Am�erdam, �� avril ���� (�� �on��)

V��� ����� � �� ������ P������
ArrŒtØ pour avoir mis le feu à un Ødi�ce public, un jeune Hollandais a changØ de �ØcialitØ en 

cellule : il a arrachØ les tuyauteries d�amenØes d�eau du commissariat.
Bilan : trois Øtages inondØs, quatre plafonds e�ondrØs.

Pays-bas, �� novembre ���� (�a �eus�)

« I�
������ �� 	�� �� ����� � »
Acide chlorhydrique et vin de messe : ce nouveau mØlange n�a pas rØussi à deux ØvŒques et trois 

prŒtres oue�-allemands vi�imes derniŁrement à Dortmund d�un dØbut d�empoisonnement aprŁs 
avoir absorbØ ce breuvage pendant un o�ce. L�un des ecclØsia�iques se trouve encore à l�hôpital et 
a dß Œtre soumis à des lavages d�e�omac intensifs.
RFA, �� mai ���� (�a �eus�)
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LES RÉVOLTES ESPATROUILLANTES

Un de moins ! Un patron boulanger de Tarbes se chamaillait ces jours derniers avec un 
de ses ouvriers nommØ Lacaze, un zigue de vingt ans. EmmerdØ par son singe, l�ouvrier 
lui a sautØ à la gueule et lui a tellement serrØ le ki-ki que le patron en e� mort. ˙a prouve, 
nom de Dieu, qu�il n a pas besoin de chercher midi à quatorze heures � la bonne volontØ 
su�t.

Emile Pouget (dans �� �Łr� �einar� du ��/��/����)

Camarades, nous n�avons plus de journaux. Ceux qui les faisaient sont en prison ou en 
exil. Nous ne pouvons parler, nous ne pouvons penser. Le temps d�Øcrire e� passØ. Il nous 
re�e encore nos couteaux, nos revolvers et du poison, sans compter la dynamite.

(O�ave ?) Chambon (d�aprŁs �� �etit �ourna� du ��/�/����)

Le �� fØvrier ���
, la mŒme lettre parvint au commissariat du faubourg Saint-Martin et 
à celui de la rue Saint-Jacques : « J�ai dØcidØ de me suicider. Qu�on n�accuse personne de 
ma mort. » SignØes toutes deux Etienne Rabardy, mais avec deux adresses di�Ørentes, 
adresses d�hôtels meublØs, oø la police se rendit aussitôt. Les portes Øtaient fermØes à clØ. 
« Au nom de la loi, ouvrez ! » (Les portes sont enfoncØes. Boum !)

Georges Blond (�a �ran�� �rmØ� �u �ra�eau noir, ����)

Je me vengerai comme je pourrai, n�ayant pas les moyens de faire un grand coup, com-
me le sublime compagnon Ravachol. Mon arme choisie sera mon outil de travail ; mais 
qu�importe ? Ce sera encore une dØlicatesse que j�apporterai en crevant un bourgeois avec 
l�arme qui m�aura servi à produire ce que celui-ci consomme à mes dØpens.

LØon LØhautier (Lazagne, ��/��/����)

L�� P����� � ������
Deux policiers en voiture de patrouille rØpondent à l�appel d�une vieille dame. Quand ils sortent 

de leur vØhicule, devant la maison d�oø Ømanait l�appel à l�aide, ils se font descendre de plusieurs 
balles dans le dos. Deux autres policiers en auto-patrouille prennent en chasse une voiture en in-
fra�ion au rŁglement de la circulation. ArrivØs à la hauteur du vØhicule en infra�ion, ils se font 

FLAMME-FLAMME

Les donnØes qu�on recueillit pendant tous ces procŁs dØmontrŁrent que les femmes furent 
souvent les principales initiatrices des complots et des crimes, qu�elles travaillaient à fa-
natiser les rØvoltØs et dirigeaient mŒme parfois les entreprises du monde rØvolutionnaire, 
qu�elles prenaient souvent personnellement part aux attentats les plus hardis : en un mot, 
que c�Øtait les femmes qui jouaient un rôle des plus marquants dans l�hi�oire des agisse-
ments nihili�es en Russie.

(La Chronique du mouvement sociali�e en Russie ����-����,  
sous la conduite de l�adjoint du mini�re de l�IntØrieur Schebeko)

A l�audience d�un tribunal anglais, une jeune �lle tire avec un fusil à canon sciØ sur la cour 
et sur le jury.

(�a �antern�, �/�/����)

Depuis hier, il n�e� pas rare de rencontrer dans les quartiers excentriques de Paris des 
bataillons de femmes, marchant deux par deux, vocifØrant, hurlant, le sabre au jupon 
et le chassepot sur l�Øpaule. C�e� hideux et grotesque. Il n�e� pas d�injures, de menaces 
et d�obscØnitØs que ne vomissent ces crØatures. Il paraît qu�elles ne se bornent pas mal-
heureusement à arpenter militairement la rue et à se mŒler à la boue du trottoir ; elles 
montent carrØment dans les appartements que dØsigne la vengeance ou la cupiditØ et 
pillent à belles mains !

�Lettres de Paris�(�� �au�ois, ��/�/����)
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USA
A plusieurs reprises, les WITCH (c�e�-à-dire les adeptes de la �Con�iration Internationale 

FØmini�e de l�Enfer�), habillØes de simarres de sorciŁres et à cheval sur des balais, se sont mises 
en noir dans les locaux de �power centers� comme la Bride Fair de Madison Square Garden, et la 
Chase Manhattan Bank. Le jour oø les macrelles ont envahi la Bourse de New York en chantant 
sataniquement, toutes les valeurs cotØes ont dØgringolØ de cinq points.

La �i�r� ����i�u� : « Dans les bureaux de po�e, les a�ches �Wanted� ressemblent de plus en 
plus à des po�ers de pin-ups : des �lles souvent jeunes, parfois jolies, toujours dangereuses. Elles 
dØvalisent, volent avec e�ra�ion, attaquent à main armØe. Elles tuent : au couteau, à la bombe, au 
revolver. Le FBI les considŁre comme plus redoutables que les hommes. Les experts les croient 
capables de crimes parfaits, souvent impunis. »

J����
����-�ou�i�u� du �/�/���� : « Une femme a-t-elle ØtØ abandonnØe sans ressources par son 

mari ? Le groupe coi�Ø de casquettes roses (...) fait le siŁge de l�entreprise de l�Øpoux et mŁne un 
tel tintamarre que celui-ci s�empresse d�obtempØrer avant d�Œtre complŁtement ridiculisØ devant ses 
collŁgues. Les PanthŁres Roses en sont à leur quatre centiŁme vi�ime. »

P������
�a �eus� (����) : « Pour prote�er contre la hausse des prix et la pØnurie de certains produits, des 

mØnagŁres ont saccagØ un self-service de Katowice, ville oø, pourtant, les salaires sont gØnØralement 
plus hauts et l�approvisionnement meilleur qu�à Varsovie. »

M������
�� �our du ��/�/���� : « Plus de cinq cents femmes armØes de pi�olets, de machettes et de gour-

dins ont inve�i la ville de Texmico, à une centaine de kilomŁtres au sud de Mexico, et elles ont 
menacØ de tuer l�adjoint au maire s�il reparaissait dans la citØ. »

D�������
Les �Roede Stromper� formaient il y a peu encore de vØritables commandos de �gredines brigan-

dines� pour dissuader les gros hommes de payer leur place dans les bus et pour dØculotter les gardes 
de la reine en bonnet à poil.

E������
�a �eus� du �/�/���� : « Un mØdecin madrilŁne qui refusait de prescrire la pilule à une de ses 

patientes a ØtØ rossØ d�importance par la dame (nez cassØ, côtes froissØes). En quittant le cabinet, 
l�irascible a lancØ au mØdecin : �Et si j�ai un enfant, je vous jure que vous serez le parrain!� »

I�����
Le �er juillet ����, « une bombe a fortement endommagØ l�Øglise du SacrØ-C�ur, à Florence (...). 

Un message dØcouvert dans une boîte à lettres voisine prØcisait que des milliers d�Øglises et Ødi�ces 
religieux subiraient le mŒme sort si le gouvernement italien ne libØralisait pas l�avortement » (Le 
Soir)

Le � mars de la mŒme annØe, des fØes Carabosse de Seveso ont atterri avec des �ambeaux ardents 
dans le re�orat de l�universitØ catholique : « Aujourd�hui, les sorciŁres n�attendent pas qu�on les 
rôtisse sur un bßcher, ce sont elles qui mettent le feu ».

Il faut savoir que le gros problŁme de tous les �chiers n�e� pas de le con�ituer, mais de le mettre 
à jour, c�e�-à-dire d�e�e�uer le remplacement des donnØes qui changent (ex : adresse, situation 
familiale...). En boycottant le niveau de la saisie des donnØes, on peut trŁs vite rendre un �chier 
inexploitable.
	rai �rt �ouveau

R������ �� ������� 
����� (��� )
PrØparation: � minute. Cuisson: �-
 h.
� l d�essence, � l d�acide sulfurique, � livre de dØsherbant, des petites boîtes d�allumettes et des tubes 

à essai (voir France Soir �
-��-��/�/�
).
�. Verser dans une Øprouvette (��-�� cm de hauteur) �/
 d�essence pour �/
 d�acide sans remplir 

à ras bord. Mettre un papier d�emballage pour boucher. Remplir une petite boîte d�allumettes de 
chlorate et percer un trou assez grand pour y faire tenir l�Øprouvette.

�. Renverser le tout. L�acide perçant le papier au bout d�une ou deux minutes environ entre en 
conta� avec le chlorate et en�amme l�essence. Placer la prØparation dans un rayon dØsert et rempli 
de produits in�ammables.

L�inconvØnient des bombes et des grenades e� d�Œtre trop souvent �impartiales�, c�e�-à-dire de dØ-
truire le lanceur et la cible tout à la fois. Cette prØparation e� par contre ino�ensive pour celui qui 
s�en sert. De plus, le retardement permet de se tirer facilement. En�n, dans les magasins sans Øtages 
(supermarchØs), elle permet aux �consommateurs� de s�en sortir mais pas à la marchandise.

Ce qu�on ne peut dØtruire de cette façon, on peut le faire sauter avec des explosifs qu�on trouve 
dans les mines, les carriŁres ou sur certains chantiers.
�a �uØri��a �our tous
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Recette pour la sauvegarde des ingØnieurs techniciens : prØparer le dØtournement de la produc-
tion lors de l�occupation de l�usine, expliquer le fon�ionnement et le disfon�ionnement du se�eur 
indu�riel prioritaire, saboter la transmission des ordres, montrer le ridicule obje�if des chefs, ap-
porter toute aide technique nØcessaire aux grØvi�es sauvages, etc.

Recette pour le divertissement des lycØens, lycØennes et professeurs : rendre la survie impossible 
aux dØtenteurs d�autoritØ, dØtourner l�Øquipement technique au pro�t de la di�usion de la thØo-
rie radicale, aider à la libØration des enfants et Øtudier le dØpassement possible de l�enfance dans 
l�autoge�ion gØnØralisØe, dØtruire les locaux con�ruits comme des prisons et des centres de drogue 
idØologique, ridiculiser obje�ivement les associations de parents, inventer des techniques d�auto-
dØfense, prØparer le rØinve�issement de la culture dans la thØorie radicale, dØcouvrir la passion de 
l�amour et la pratiquer dans la per�e�ive fouriØri�e de l�harmonisation sociale, etc.

Recette pour la jubilation des techniciens des circuits de communication (des gens que privilØgie 
particuliŁrement la richesse de l�Øquipement matØriel mis en oeuvre par la rØdu�ion de la culture au 
�e�acle) : interventions pirates à la radio et à la tØlØvision, en dire� ou par bandes magnØtiques et 
�lms interposØs, annotations des linotypi�es dans les livres et les journaux qu�ils impriment, etc.

Que chaque profession dØcouvre ainsi ce qui hâtera sa �n chaque fois qu�un travailleur dØcouvre 
comment il peut dØtruire tout ce qui s�approprie de lui, pour s�approprier de tout ce qui lui permet 
de se con�ruire.
Raoul Vaneigem (�errorism� ou �Øvo�ution)

F������� 	������ (���›)
On peut discrŁtement lancer de la limaille de fer, trŁs �ne, dans les armoires des unitØs centrales 

ou pØriphØriques. Celles-ci se collent sur les circuits Øle�ro-magnØtiques et les dØrŁglent durable-
ment.

Une autre solution e� de se balader avec un Øle�ro-aimant dans la poche prŁs de l�unitØ centrale, 
des unitØs de disques ou de bandes ; une pile de 
,� volts dont les pôles sont reliØs par un �l de bo-
bine traversØ par un petit aimant su�t. Les disques et les bandes magnØtiques risquent alors d�avoir 
quelques perturbations. (...)

Il doit Œtre possible de �xer des aimants un peu partout, mais cela risque de se voir si on cherche 
un peu. Ces deux premiŁres sugge�ions ont le mØrite de ne laisser aucune trace physique et lors-
qu�un �chier e� �vØrolØ� on s�amuse alors beaucoup !

��
 	���
 ���
 
	����
 �

Un bon programmateur connaissant l�Assembleur (pour les machines IBM) et l�IOCS (?) peut 
accØder à des informations en principe verrouillØes par IBM, par exemple celles qui protŁgent le 
le�eur et l�Øcriture d�un �chier-disque et modi�er alors une partie du contenu sans que l�on s�en 
aperçoive.

Un truc plus sioux e� d�accØder au disque supportant le sy�Łme et de modi�er une des routines 
d�entrØe-sortie en programmant une erreur apparemment alØatoire (Øliminer un enregi�rement 
sur �� ou ��� chaque fois, par exemple, que le total des chi�res composant la date du jour Øgale un 
nombre donnØ).

TrŁs di�cile à rØaliser mais possible. De plus, pratiquement impossible à dØceler, car il risque de 
se passer plusieurs semaines avant qu�on s�aperçoive des e�ets.

Un dernier conseil à l�usage des non-informaticiens mais qui utilisent les bordereaux de�inØs à 
un traitement informatique : faites sy�Ømatiquement des erreurs (qui devront en apparence Œtre 
involontaires...), perdez des donnØes de temps en temps, multipliez vos envois, ne payez que par 
petites sommes.

LES FURIES TUMULTUAIRES

Levant le front et redressant le torse, 
Las d�implorer et de n�obtenir rien 
Je ne veux plus compter que sur la force 
Pour me dØfendre et pour reprendre mon bien.

Ga�on CoutØ (
ouveau �r��o �u �a�san, ����, 
in�irØ par la rØvolte des vignerons champenois de l�Aube)

Les nobles arrivŁrent par la route de Paris qui donnait sur la rue du Heaume, trŁs en 
pente. Des chariots munis de faux avaient ØtØ di�osØs à son sommet ; les hommes s 
�Øtaient embusquØs derriŁre les portes des maisons, les femmes placØes aux fenŒtres du 
premier Øtage, munies de chaudrons d�eau bouillante. Les nobles demandŁrent à entrer. 
On les laissa faire. Tout à coup, les chariots dØvalent la rue et culbutent les chevaux. Les 
femmes jettent leur eau bouillante sur les chevaliers empŒtrØs dans leurs armures, pen-
dant que leurs maris s�en prennent aux hommes à pied...

Gilles Ragache et Cie (�es �ac�ues, dans Les Paysans, ����)

Ne quittez pas le front, continuez la lutte contre les galonnØs d�or, et exterminez vos 
commissaires surplace. La paysannerie rØvolutionnaire et les ouvriers extermineront à 
leur tour à l�arriŁre les parasites su�endus à leur cou.

(Tra� de l�armØe insurre�ionnelle d�Ukraine (makhnovi�e), le � mai ����)

Ce n�e� qu�avec horreur et e�roi que je pense à l�Øpoque oø ces sombres iconocla�es par-
viendront à la domination : de leurs mains calleuses, ils briseront sans merci toutes les 
�atues de marbre de la beautØ si chŁres à notre c�ur, ils dØtruiront mes bois de laurier 
pour y planter des pommes de terre. (...) HØlas ! je prØvois tout cela, et je suis saisi d�une 
indicible tri�esse en pensant à la ruine dont le prolØtariat vainqueur menace mes vers qui 
pØriront avec tout l�ancien monde romantique.

Henri Heme (�utŁc�, ����)
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L�� P����� �� S�������� (�›��)
Depuis le Coronnal nommØ Puimoreau, vint avec sa troupe en la ville de Saintes un dimenche 

douziŁme jour d�Aou�, passant Łs lieus de Besgne, Jonzac, Barbezieus, Archiac et autres ; et fai-
soient le nombre d�environ de seize à dix sept mille hommes de canaille de Commune, ambatonnez 
de harquebuzes, arbale�es, fourches de fer, piques et faux emmanchØes à l�envers, et saccagŁrent les 
maisons du Lieutenant general et Procureur du Roy à Saintes et d�un fort riche marchant nommØ 
la Chuche, d�un commis à la recepte du Roy, et quatre autres, lesquelz ils disoient e�re tous Gabe-
leurs. Davantage rompirent les prisons et laschŁrent tous les prisonniers, tant ceus des basses fosses 
que autres. Quant au Receveur de la gabelle, lequel e�oit dØtenu prisonnier pour les deniers du 
Roy, il fut menØ devant Puimoreau Coronnal, lequel pria la Commune lui sauver la vie, à la charge 
qu�il porteroit une de leurs Enseignes, qui lui fut mise en la main : mais un vilein yvrongne lui vint 
bailler sur la te�e d�une faux emmanchØe à l�envers et lui fendit une grand partie de la te�e, au 
moyen de quoy il tomba quasi mort. Adonq les Capiteines lui demandŁrent pourquoy il faisoit telle 
cruautØ et il re�ondit telles parolles : Par le cordi ouet un meschan, qui me �t tresnØ à la queue de 
son cheval, ô ni ha pas quinze jour pour m�amener en quelle prison. Le dit Receveur fut lors prins 
par cens de Pons, qui le portŁrent en l�aumonerie de l�Abbaye de Saintes, n�e�ant encore mort, oø 
vint un Pre�re de ladite Commune : lequel lui donna plusieurs coups de dague au sein, ainsi qu�il 
e�oit couchØ sus un lit, et l�acheva de tuer, et le de�ouilla en chemise, emportant un misØrable 
butin, qui fut un merveilleux a�e de Pre�re chrØtien.
(G. Paradin)

L�� C�������� �� M���� (����)
Mathurin Leroux, huissier a e�Ø esgorgØ le ��e du mois de may dans un bois sur le grand chemin 

de La FlŁche à La Roche Simon, oø il se tran�ortoit pour le recouvrement des contraintes des 
taxes de l�a�ranchissement des droits de francs �efs...

Les coupables de cet assassinat.., et autres gens de leur caballe au nombre de quarante à cinquan-
te.., tiennent journellement les grands chemins et vont de bourg en bourg oø ils apprennent que les 
huissiers se tran�ortent a�n de les assassiner et mettre aussy à mort, et, de fait, ayant appris que les 
huissiers auroient le �� juin dernier fait deux exØcutions aux environs de la ville de SablØ... et qu�ils 
auroient menØ vingt be�iaux en dØpôt en la ville de SablØ à l�ho�ellerie de l�Escu en attendant le 
jour de la vente, ils seroient allØs le ��e ensuivant suivis d�environ trente hommes de cheval armØs 
d�e�Øes, fusils, mousquetons et pi�olets, le nommØ Dubuc marchant à la te�e comme capitaine, 
en ladite ho�ellerie sur les deux heures aprŁs midy, et non contens d�avoir pris et enlevØ par force 
tous lesdits be�iaux, ayant rencontrØ Pa�reau, huissier, l�auroient griefvement excØdØ, traisnØ de sa 
chambre oø il e�oit par le degrØ sur le pavØ de la grande rue comme un homme mort jusques sur 
les ponts pour le jetter dans la riviŁre aprŁs luy avoir o�Ø l�argent qu�il avoit receu et pillØ ses rolles, 
papiers et armes, et delà l�auroient conduit entre des hommes de cheval marchant deux à deux 
e�roitement liØ et attachØ de cordes pour le mener, ainsy qu�ils disoient, pendre à Lavai, aprŁs lui 
avoir au sortir de la ville donnØ un grand nombre de coups d�e�riviŁres... disans hautement qu�ils 
cherchoient ainsy tous les maltotiers pour les exterminer et qu�il falloit mettre sur eux main basse 
partout.
(Le Fermier du Droit de Franc-Fief )

L�A���� �� S��

����� �� B����-N�������� (�� �)
Les Ølus examinaient comme à l�accoutumØe les menus procŁs sur les tailles inscrits à leur rôle ; 

ils tenaient leur audience sans se douter de rien :
Le peuple des faubourgs attaque en plein auditoire les o�ciers de l�Øle�ion qui e�oient tout 

en sceance à rendre ju�ice et, aprŁs leur avoir demandØ oø e�oient les paquets de la gabelle qu�ils 
s�imaginoient e�re entre leurs mains, ils �rent greler tant de coups de pierre et de baton sur le sieur 

L� M������ ���� R������ (���›)
Notre plus beau coup, le coup royal, a ØtØ d�intervertir des Øtiquettes sur des caisses de docu-

ments de�inØs à un client à l�Øtranger. Les caisses prØvues pour le siŁge social sont allØes à l�usine 
(di�ante de �.��� km) et rØciproquement. Le service des po�es du pays (tiers-monde) a fait le 
re�e : l�ensemble de l�envoi s�e� perdu. Tout gain pour nous : il a fallu refaire trois mois de travail 
dØjà connu. Avec toutes les Øquivoques et le merdier que ça suppose. (...)

Un truc ino�ensif : vous Œtes seul dans le bureau du chef et vous intervertissez le contenu de 
la corbeille �arrivØe� avec celle du �dØpart� ; ou plus a�ucieusement encore, dØplacez seulement un 
papier d�une corbeille à l�autre. Revenez à votre place et jouissez du �e�acle. (...)

On peut aussi semer une belle merde avec quelques dØplacements de virgule sur des documents 
importants, vite fait.
C.B. de Montrouge (�i�Øration)

C������ ���������� ��� ���������...� (����)
Dans les vieilles horloges-pointeuses, solides et rodØes, j�utilise plutôt du sable Øpais additionnØ 

d�encre pour saloper les cartes.
Ailleurs, au �ade Øle�ronique, une petite giclØe d�acide quotidienne fait trŁs bien l�a�aire.
Ce sont là des mØthodes dØ�nitives mais parfois di�ciles à rØaliser. D�aucuns bricolent ou fau-

chent un �lendide panneau �Hors d�usage� ou �En panne� qu�ils collent sur la pointeuse. D�autres 
prØfŁrent arracher les noms, intervertir les cartes de pointage ou simplement les anØantir. La sortie 
e� amusante.
	rai �rt �ouveau

...�� �� �����-�	����� (�� ��	����� ����)
Entre le � juin et le �� o�obre derniers, les enquŒteurs de la marine amØricaine ont relevØ au 

moins une vingtaine d�a�es de sabotage à bord du porte-avions �Ranger�, rapporte, lundi, le Los 
Angeles Times.

Le plus grave de ces a�es � la de�ru�ion de l�engrenage rØdu�eur du moteur numØro 
 qui 
a amenØ l�arre�ation et la mise accusation d�un jeune matelot de �� ans, Denis Chenoweth � a 
provoquØ l�immobilisation du navire pendant quatre mois dans le port d�Alameda, dans la baie de 
San Francisco. (...)

Chenoweth e� passible de trente ans de prison pour avoir laissØ tomber dans l�engrenage deux 
gros Øcrous et un racloir à peinture.
�a �eus�

U� ��� �� �������� �� 
�� ���� �� ���������� ��� �������� ������������ (����)
Recette pour l�agrØment des employØs et des fon�ionnaires subalternes (banques, perception 

d�impôts, assurances, mini�Łres, divisions admini�ratives,...) : de�ru�ion de dossiers et d�archives, 
blocage des transmissions, complication du travail des chefs, incendie de locaux assorti de la criti-
que des se�eurs parasitaires, dØtournements de fonds à la faveur des grŁves sauvages, autodØfense 
contre toute brimade, etc.

Recette pour le plaisir des mØdecins : dØnoncer les asiles et provoquer leur de�ru�ion, libØrer 
les dØtenus, encourager l�absentØisme, expliquer le rôle et la fon�ion du mØdecin dans le sy�Łme 
dominant, prØparer la liquidation de la mØdecine comme �Øcialisation, etc.

Recette pour la satisfa�ion des avocats : favoriser l�Øvasion des prisonniers et la de�ru�ion des 
Øtablissements pØnitentiaires ou de �redressement�, vulgariser les mØthodes policiŁres et les moyens 
d�y rØpondre, incendier les gre�es et les prØtoires, prØparer la mise en accusation des juges et des 
procureurs, rØpandre des libelles contre la marchandise judiciaire, etc.


